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Voici quelques Interprète» du programme “L’EXPRESS 
t>E BOMBAY” le mercredi soir à huit heure» sut les ondes 
de Kadio-Canada. A gauche Denise Pelletier dan» une 
<eène dramatique. Elle Joue le rôle de Lady Daniels dont 
ie mari a été assassiné. Eu haut c'est Guy Beaulne. le 
re ilisateur de rémission, qui discute are* les deux Inter­
prétés féminines du programme. A sa gauche Denise 
Pelletier et à sa droite Denyse Saint-Pierre qui Joue un 
personnage étrange, celui de Mme Sméganoff allas Béa­
trice Jones. En bas une scène de frayeur captée par notre 
photographe au moment de rémission. Ou reconnaît à 
»sai"i Cauûüe îrucharme, dans ie rôie ù« Pais.»» Et 
Jean-f,bu Is raris dans celui de Breeee. L'adaptation da 
''Express de Bombay est de Jean-Lents Laporte.

L'aviation canadienne a sa mascotte comme tous les autres services 
pour la défense du Canada. Pour eux, c’est LISE ROY. Cette Jeune 
et délicieuse vedette de la radia et de l’écran est rétoile du pro- 

de rAviation sous le titre de: “La Chanson de r Escadrille”

1tk.it pjDk. du lundi au JeudL
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mière série des photos du programme “Un Homme et son Péché”

VEDETTE
CINEM La délicieuse Lise Roy 

devient une mascotte
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pvÆPU/S w*# dizain* d'anneet, le mécanisme de V indu strie radio- 
U phonique ne roule pas sans accrochage Les émissions se m’ilti-
plient à un rythme accéléré, au point qu’d devient difficile aux 
réalisateurs de former des distributions exactes les artistes espé­
rés étant pris ailleurs. Les producers se platgnem que les comédiens 
ou chanteurs ne lassent souvent que de courtes répétitions, étant 
donné qu’ils ont à prendre part à d'autres programmes. De leur 
côté, les artistes — et cela se comprend en raison de la cherté de 
la vie — ne peuvent pas refuser les offres qu’on leur fait.

II existe donc un brouillamini dans les relations entre 
les deux partis intéressées Cette saison, ce brouil­

lamini s’aggravera parce que tous les postes ont plus
de travail qu'il n’en faudrait. Des émissions nouvelles 
s’annoncent en plus des renouvelles. Il faudra que 
les producers dépensent du temps précieux afin de re­
joindre à domicile les interprètes, qu’ils cherchent. 
Souvent ils auront compose de nombreux appels, avant 
de les atteindre, pour apprendre qu'il ne sont pas li­
bres De leur côté, les interprètes sont à la merci d’une 
brève absence de leur domicüe; Us perdront un cad 11. 
Il est nécessaire qu on trouve le moyen déviter aux 
uns et aux autres ces tracas inutiles.

CE moyen, a nous semble est celui du "casting office", 
tel qu’d fonctionne dans les grandes villes améri­

caines et européennes. C’est un organisme dont la fonc­
tion est de centraliser les intérêts des artistes et ceux des réalisa­
teurs (jusqu’à un certain point). Le “casting office’ reçoit toutes 
les offres d'emploi et enregistre les heures de travail de chaque in­
terprète. Ainsi le réalisateur appel au bureau et apprend immédia­
tement s'il peut obtenir tel chanteur ou tel acteur. De leur côté, tel 
chanteur ou tel acteur n’ont plus à guetter le téléphone à la maison, 
puisque l'agence s’occupe de leur repartir l’emploi.

CE système a d'heureux résultats partout ’ailleurs. Pourquoi pas 
ici? Ce “casting office" devrait être une institution indépen­

dante des postes et des unions. Il devrait simplement être un lien 
entre les intéressés.
pv; plus, comme aux Etats-Unis, fl devrait se charger de faire la 
U publicité de ses adhérents: communiques aux journaux, petits
potins, photos, tout ce qui peut attirer l’attention sur eux Les artis­
tes, évidemment, lui paieraient une légère redevance pour les ser­
vices rendus, aussi bien que les produceurs.

AIXSI pourrions-nous faciliter les relations entre les participants 
au progrès de notre T 1ST.

IL NOUS 
FAUDRAIT 
UN CENTRE 
DE LIAISON

JEAN BAI’UI ainw faire des reportage* mmmtm. comme ton frère Roger, ta semaine dernière U ■’mt 
rrtodn aux studio* de U QUEBEC PRODUCTIONS à St-Hyacinthe afin de décrire le tournage do film 
“Ve Rossignol et les Cloches” qui met en vedette outre Gérard Bar be an, Nicole Germain, Jean Coûte si 
plusieurs autres artistes de la radio montréalaise. On voit ici Jean Banin qui interviewe le metteur en 
scène du film, René Delacroix, au moment où es dernier prépare nne scène importante. Monsieur De­
lacroix adore le café. Il en boit nne disaine de tasses par jour. D'ailleurs cette photo nous le prouvs 
puisqu’il a prés de lui deux tasses vides et an moment ou le photographe prit cette photo 0 était à 
peine ense heures du matin.

NFVIOB posait cotte question au regretté Elxéor Homel: “Que 
pensez-vous de lo présentation d'oeuvres classiques?' Et H ré­
pondait: “Moi, je trouve que ces pièces n'ont pas leur place ailleurs 
que dans un théâtre subventionné par l’Etat. A Paris même, la 
représentation des oeuvres de Racine ou de Corneille s'avère coû­
teuse même déficitaire. Vous trouverez toujours des gens, qui di­
ront aux directeurs de troupe-, "Pourquoi ne jouez vous pas telle 
ou telle oeuvre de Crébillon ou de Shakespeare?’*. Ces gens sont 
animés des meilleures intentions. Leur désir de culture leur fait 
oublier les soucis pratiques. Et ils ne viendront pas aux spectacles 
classiques, un doux désintéressement érudit les empêchant de se 
déplacer pour aller voir en scène ce qu'ils ont tant de plaisir à 
lire chez eux dans un bon fauteuil sous la lumière tamisée d'une 
lampe de lecture”. (Combien de directeurs dé troupe partagent 
le même désabusement?).

Jacques Auger et Antoinette Giroux interprétaient un texte 
de Henri Letondal: ‘‘Un secret de famille” au Théâtre de 
Chez Nous à CKAC . . . Janine Sutto et Andrée Basilières 
étaient à l'Arcade . .. Hector Pellerin se joignait à une troupe 
américaine, dont la vedette était Froncis Lederer, pour une 
tournée avec ‘‘Autumn Crocus” ... La saison théâtrale québé­
coise commençait avec une revue intitulée: “Variétés 1941“ 
avec André Du ri eux, son orchestre, Lucienne Deivol et José 
Delaquerriére.

L’OUVREUSE rapportait: “Nous recevons une lettre de protestation 
contre le spikeur qui s'entête à dire: Mesdames et Meschieux ,,. 
Vous comprendrez facilement, écrit notre correspondant, que c'est 
là généraliser un peu trop! Certes, il se peut qu'il y ait dans l’audi­
toire des individus de cette catégorie. Encore foudrgjt-H distinguer...
IEn effet!)... On vendait la chance, pltfl une bague pour 0.85c.

L'archiviste.

LA saison radiophonique s'est ouverte le trois 
septembre. Elle sera en plein élan h la fin 

du mois. Tout laisse prévoir qu elle apportera 
un abondant menu aux auditeurs.

Le "rating’' prendra la première place dans 
les préoccupations des agences et des postes, 
surtout lorsqu’il s'agira de programmes com­
mandités. Et cela dans tous les pays.

A Montréal, nous avons deux systèmes de 
sondage de l’écoute. Le principal est celui d’El­
liott Haynes. La plupart des radiophiles ont 
reçu des ces appels téléphoniques au cours des­
quels, une jeune fille vous demande: quel pos­
te, vous écoutez; quel programme et le nom du 
commanditaire. 11 y a, de plus, le service du 
B B M, Bureau of Broadcast Measurement. 
Celui-ci procède de façon moins irritante. Le 
B B M envoie A certaines personnes choisies 
au hasard des cartes à remplir par lesquelles 
le destinataire révèle combien de fois par se­
maine Il écoute tel ou tel poste.

AUX ETATS-UNIS
|^ES Etats-Unis ont. en plus de ces deux gen­

res d’organisation, un troisième moyen d’é­
tablir des statistiques. C’est, je crois, l’institut 
Crosley. Ses investigateurs prient les gens 
d une certaine rue ou d’un certain quartier de 
leur laisser appliquer à leur appareil récepteur, 
un petit dispositif, qui sera le ’ témoin’* des di­
verses synthonisation8. Durant un mois, un ap­
pareil à ondes courtes diffuse sur une longueur 
donnée qui atteint le témoin ”, Ainsi, grâce 
aux fluctuations enregistrées, les enquêteurs 
apprennent, sans ne déranger personne, sur
Ïuel poste telle ou telle maison est branchée.

,n quelque sorte, on pourrait dire que c'est 
une espèce de radar.

EN ANGLETERRE *
LA où le sondage d’écoute est le plus compli­

qué, c’est en Angleterre. Le "Listener Re­
search" utilise des méthodes diverses. C'est un 
service de la British Broadcasting Corporation. 
11 procède par contact direct. Pour Londres, des 
représentants bénévoles parcourent les rues, 
les magasins, les restaurants et autres endroits 
publics. Ils interviewent ainsi au hasard en 
moyenne 3,000 personnes, chaque jour, sur les 
émissions qu’elles ont écoutées et sur leurs im­
pressions. etc...

De plus, la B B C a constitué un jury de 
36.000 personnes auxquelles elle fait parvenir 
une ou deux fois la semaine un ou plusieurs
? gestionnaires. ”C<s questionnaires" comme 

écrit Ta Semaine Radiophonique, “portent sur 
certaines émissions à venir, au sujet desquelles

on prie les auditeurs-témoins de bien vouloir 
exprimer leur opinion, s’ils viennent à les écou­
ter. La B B C leur recommande instamment 
toutefois de ne pas les écouter par devoir, de 
ne pas se sentir obligés de le faire pour pouvoir 
remplir la feuille, car elle tient à respecter leux 
spontanéité. Les avis et commentaires ainsi re­
cueillis sont communiqués aux responsables de* 
émissions."

Le résultat de ces diverses enquêtes est 
résumé dans un journal spécialisé et quotidien! 
On voit quelle importance la radio britannique 
donne au "rating”. Et pourtant, elle ne diffuse 
pas de programmes de publicité commerciale.

Il serait peut-être profitable à notre* radio 
que pareille organisation soit adaptée aux be­
soins du pays?

JEAN SAINT-GEORGES
^OTRE confrère. Jean Saint-Georges, publi­

ciste du réseau français à Radio-Canada, 
a accepté une tâche, qui l’honore et qui. en mê­
me temps, lui donnera une besogne ardue. On 
sait que jusqu'à présent, les télétypes de la Ca­
nadian Press apportaient les nouvelles aux pos­
tes et aux journaux, en anglais seulement. Cela 
nécessitait l’emploi de traducteurs. Depuis un 
certain temps, la Canadian Press a décidé de 
fournir les informations en français.

Elle avait besoin d’experts pour organiser 
le mécanisme de cette innovation. La Canadian 
Press ne pouvait mieux trouver que Jean Saint- 
Georges, journaliste de carrière. La Société Ra­
dio-Canada a prêté son publiciste à la Cana­
dian Press. Jean Saint-Georges sera à ce nou­
veau travail pendant plusieurs semaines. Mon­
sieur Robert Elie, journaliste, assumera ses 
fonctions pendant son absence.

ON ENTEND DIRE...
... que. dans le film, le "Rossignol et des clo­
ches”, que tourne Québec Production à Saint- 
Hyacinthe, Gérard Barbeau porte tout le poids 
de son rôle. Jusqu’ici on avait cru, qu’en raison 
de son inexpérience en art dramatique, on se 
contenterait de le faire chanter, laissant l’action 
aux comédiens qui l’entourent. Tel n’est pas le 
cas, puisqu'il dit une bonne partie du dialo­
gue. .. Parmi les scènes, il en est une dans la­
quelle Juliette Béliveau (la grand-mère) donne 
la fessée à Gérard. Il paraît que cela fait un 
drôle d'effet, le petit chanteur étant aussi arand 
que aon aïeule... On rapporte aussi que Mon­
sieur Delacroix, réalisateur français, donne des 
indications aux Canadiens sur la manière de 
parler leur langage... Ce doit être aase* 
comique à entendre...
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PAUL DUPUIS AU POSTE DES VEDETTES
Une grande série de "Radio Theatre Canadien" débutera mercredi 

prochain. — Paul L'Anglais réalisera.
le poste CKVL et les autres permanente, narrateur et prin- dit, sur les postes affiliés de la 

posies affiliés de la Radio Fran- cipal acteur. Radio française du Québec,
çoise du Québec, présenteront La nouvelle a été officielle- M. L'Anglais nous confie en-

:

Les S’crets d’là vie, 
Mes chers amis,
Vous seront dits 
Le vendredi...

En moine d’un an, “Lee se- dulée le vendredi, à 8.30 he»»« 
crete de la Vie” sont devenue res. Lee auditeure sont priée de 
l’un des programmes les plus 
populaires de nos onde». Dif­
fusé par CKVL sur tous les pos­
tes de la Radio Française du 
Québec, sa popularité est main­
tenant aussi vaste que le pro­
gramme est excellent.

C’est une réalisation Jean- 
Svea Bigras! Et c’est déjà quel­
que chose ...

C’est un texte d’Henri Pou- 
îin! Et c’est une garantie de 
succès...

Les meilleurs comédien» et 
comédiennes sont conviés à cet­
te émission, dont André Basi- 
lières, François Lavigne, Deni­
se Pelletier, Lise Roy, Ber­
trand Gagnon, madame Jeanne 
Demons, et plusieurs autres.
I es bruits sont confiée à Guy 
Davignon.

Habituellement entendue le 
jeudi, à 9 heures du soir, prendre note de ce changement 
l’émission sera maintenant cé- à l’horaire.

Radio-Canada tient son 2e 
Tournoi de Golf Annuel

m

HENRI POUJN

à partir de mercredi prochian, 
le 12 septembre, ‘‘LE RADIO- 
THEATRE CANADIEN”, dont 
Paul Dupuis, étoile de l'écran 
international et l'un des plus 
beaux talents dramatiques du 
Canada français, sera vedette

ment confirmée mardi dernier 
par M. Paul L’Anglais, directeur- 
gérant de Radio Programme 
Producers, qui réalisera lui- 
‘même la série. Elle sera enten­
due tous les mercredis soirs, à 
8 h. 30, comme nous l'avons

core que le “RADIO THEATRE 
CANADIEN" sera entièrement 
inspiré de l’histoire de notre 
pays, ou plutôt de la petite his­
toire de certaines pages trop in­
connues, et elle portera pour 
cela sur toutes les choses du

Le personnel de la Société Ra­
dio-Canada, à Montréal, a tenu ces

folklore, du terroir et de la vie 
canadienne dans son bel en­
semble. Les auteurs des pièces 
présentées seront aussi tous de 
chez nous, et naturellement il 
en sera de même des interprè­
tes qui seconderont Paul Dupuis 
et de tous ceux qui joueront un 
rôle de premier plan ou d'ar­
rière plan dans la fameuse sé­
rie.

La première pièce à l'affiche, 
mercredi le 12 septembre, sera 
“L'ESCLAVE NOIRE”, écrite par 
M. René O. Boivin, et inspirée 
d'une actualité trop peu connue 
du siècle dernier. Le sujet prin­
cipal en sera l'esclavage au Ca­
nada, l’une des pages les plus 
dramatiques du Canada d’hier.

Qu'on ne manque pas la pre­
mière émission de cette grande 
série qui promet déjà d'être 
l'une des plus fameuses sur nos 
ondes.

jours derniers son deuxième tour­
noi de golf annuel, sur les beaux 
links du club Lachute, et l’affaire 
disputée sous un beau ciel de fin- 
été, fut couronnée d'un joli succès.

Un tournoi de nature plutôt pri­
vée comme celui-là ne se décrit pa» 
comme un championnat du Canada 
et cela, les joueurs de golf de la 
Société ne le voudraient pas non 
plus. Ce fut une sorte de fête de 
famille de cette belle famille que 
forment aujourd’hui les personnels 
des postes CBF, CBM, des services 
International, Commercial et Tech­
nique.

Il ne se battit pas de records in­
ternationaux, jeudi dernier au club 
Lachute, malgré que MM. T. J. 
Derbyshire, Marcel Ouimet, J. B. 
Young, Lucien Côté et Mlles Jac­
queline Coté, Françoise Moreau Ber­
nice Gauvreau et Jacqueline Brunet 
se soient distinguées en remportant 
les principaux trophées de la jour­
née, mais l’atmosphère de plaisir de 
la journée et le joli dîner qui sui­
vit l'événement resteront un beau 
souvenir pour les gens de la So­
ciété.

Plusieurs personnalités de la So­
ciété prirent part au tournoi pro­
prement dit et présidèrent le diner

(suite A la page 8)
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ROGER BAULU DEBUTE AU CINÉMA
u prince des annonceurs devient une vedette de cinéma. 
i:n effet d'ici quelques jours il fera ses premières armes 
wu» 1rs "spot lights" de la “Québec Productions” à St- 
llyscinthe. Roger Baulu fera donc partir de U distribution 
qui tourne actuellement dans le film “Le Rossignol et les 
Pioches" mettant en vedette, outre Gérard Barbeau, la 
vois d’or de la radio, Nicole Germain et Jean Coutu ainsi 
que Mmes Juliette Ifuot et Juliette Beliveau. Clément La­
tour et Ovila Légaré seront tous là pour applaudir leur 
camarade Roger Baulu. Dans ce film Roger Baulu inter­

prète le Maitre de Cérémonie d’un Club ds nuit. Malgré 
que son rôle ne soit pas très long, U faut à l’acteur qui 
l’interprète beaucoup d’aissance et de doigté afin de de­
meurer dans le juste milieu.

Roger, à qui nous avons demandé ce qu’il pensait de 
son personnage, nous a répondu: “Cela va m’amuser folle­
ment. Depuis plusieurs années je fais des commentaires 
soit pour des films commerciaux soit pour de* courts 
sujets mais jamais on m'a demandé de jouer un rôle. 
Pour une fois, en plus d’entendre ma voix à l’écran, je

vais avoir la possibilité de me voir. Espérons que mon neu 
n'obligera pas le metteur en scène à recommencer trop 
souvent les mêmes scènes!"

Et voilà! Dans quelques jours, Roger Baulu sera ve­
dette de cinéma comme plusieurs de see camarades puis­
qu'il débutera aux studios de la Québec Productions. On 
se prépare à bien fêter son baptême devant la camera. 
La semaine prochaine nous vous donnerons des détails 
sur les scènes qu’il a tournées et aussi nous publierons 
des photos.

...Vous pouvez 
obtenir votre brevet 

d'officier dans l'Armée 
canadienne: corps blindé 

artillerie — infanterie.
L« Jeunes gens qui viennent de terminer leurs 
études et qui ont un degré d’instruction équivalant 
à l’immatriculation junior peuvent maintenant 
devenir officiers dans l’Armée active du Canada.

Si vous êtes accepté vous commencerez votre entraînement comme 
cadet-officier et vous vous formerez comme sous-lieutenant de 
l'Active. Vous toucherez la solde d’un sous-lieutenant pendant 
votre instruction. Une fois breveté le nouvel officier peut servir 
3, 4 ou 5 ans selon ce qu’il aura décidé. A la fin de son stage, 
il pourra demander un brevet permanent.

En outre, c’est là une occasion de servir le pays au moment où la 
défense nationale prend de plus en plus d’importance, au moment 
où le militaire acquiert plus de stature que tout autre individu 
dans la collectivité canadienne.

POUR ÊTRE ACCEPTÉ, VOUS DEVEZ

• être célibataire
• être en excellente santé
• avoir entre 18 et 25 ans
• avoir un degré d’instruction équivalant 4 

l’immatriculation junior

Allez ou écrivez à
d'.fUctif. N. 4. 771 ou...- S

MONTREAL, P.O*

Pour prévenir l’agression il faut unir nos forces aguerries
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AVEC CETTE COCDE 
ÉLASTIQUE, JE PEUX 
^ MAINTENANT 

INSTALLES MON 
HAMAC /

- \

^CC

UN HAMAC 
EST,UN ARTICLE 
PRECIEUX POUR. 

^ CELUI QUI 
VEUT PRENDRE UN 

PEU OE REPOS f j

! !

S3

60N6UIENNE f LA COEDE 
EST PEUT-ÊTRE TROP 

ÉLASTIQUE?

£
r* w*.

ESSAYER 
NOUVEAU EN EMBAR 

TRANQUILLEMENT
MAINTENANT,
■B0U6EJI

pas /J /vï\C- I

ENFIN,UE 
VAIS POUVOIR ME 

REPOSER....''/

^ «c . • >4*
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^PARDON, MR. L'AGENT? POURRIEZ.^
VOUS ALLER AU No.2g€5 OU BLVD.' 
^ PIE IX ET ME RAPPORTER 

UN LIVRE S.V.P.?

Ecoutez "Gilles & Cie”, le mercredi soir, À 8 h. 30, au poste CKVL
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r Ces A rtistes
I^e rideau se neiev*: lea come- 

*»n* l’avancèrent pour aatuer. 
Debout devant mon fauteuil j'ap- 
«teudisssis à tou* rompre.

••Tu viens?” chuchota Jubette.
«Uo instant...", répomdU-je. 

J’étais enchanté de ce premier ac­
né et voulais manifester ma satls- 
fecuon.

'Viens donc: tu empêches tout 
Is monde de sortir!” inaiata ma
tomme.

J'app’audia un* demiere foie et
•w piécipitai dans l’escalier der­
rière Juliette. Je la rejoignis au 
foyer, où elle arrangeait ses che­
veux devant un miroir.

Rier qu'à l’expression de son vi­
sage, je compris qu'un orage ne 
préparait.

“Ah! te voilà!” dit-elle. “Vrai­
ment, a t entendre applaudir, on 
croirait que c’est tod qui comman­
dites la pièce."

"C’est la moindre politesse", ré­
pliquai-je, "lorsqu’on ost content, 
d’applaudir ceux à qui l’on doit ce
plaisir ”

I,* coin de la lèvre de Juliette se 
retroussa. Je connaissais ce signe, 
qui ne présageait rien de bon.

“Alors, tu es contant?" demanda-
t*He.

Pas toi?” fta-je avec surprise.
•La pièce est excellente, très bien
Jouée

Elle n’est pas mauvaise. Mais 
de la à se trémou*»e.r comme si l’on 
venait de gagnée le groe lot..."

"Pardon”, interrompis-je, mais 
Is gros k)t, je l’ai gagné! Tu ne te 
«appelles pas? il y a dix-huit mois... 
i l’église..." ;

Juliette ne put s’empêcher de 
sourire. Car c'était justement dix- 
huit mois auparavant, qu’elle était 
devenue Mme Didier M or ange.

“Ne m’en veuille pas”, continuai- 
K "si je suis encore sou* le coup 
de oe grand bonheur. Aujourd'hui, 
par exemple, je te trouve particu- 
Uèr• ment ravissante... J'en arrive 
à oublier ce que m’a coûté oe pe­
ls chapeau de plumes, si charmant 
sur tes cheveux blonds...”

"Ce ne sont pas des phrmes”, dit 
Juliette, “oe sont des minoches. Il 
a* me va pas mal, en effet”, ajou­
ta-t-elle en se jetant un regard de 
complaisance dans un des grands 
miroir- du foyer. “Seulement, que 
veux-tu, moi, quand je vais au 
thfàtre, je ne peux pas m'empé- 
®h*T de penser que oe n'est pas 
dans la salle que je devrais être, 
«nais de l'autre côté du rideau...”

Ga te fait toujours de la peine?” 
éemandai-je.

Comment peux-tu me demander 
9»' soupira-t-elle. ‘Tu ne sais pas 
* lue c’est qu’une vocation!”

“Tu n'es donc pas heureuse, Ju-
•rtfe?”

Ma voix, en posant cette ques­
tion. M troublait malgré moi Ju- 
Hwtt* posa doucement sur mon 
bras sa petite main gantée. “Mais 
à, je suis heureuse, Didier!" dit- 
•J*'1 ‘Si j'ai renoncé à tout pour toi, 
t'«x* parce que je t'aimais...”

Renoncé à tout! Je trouvais 
lu'die exagérait un peu. Ne lui 
•vais je pas apporté une belle si­
tuation. une maison agréable, tou- 
v* les gâteries dont peut rêver une 
tomme?

"Tu es très, très gentil. Didier”, 
•ppuya Juliette. “Seulement, quand 
•n a le feu sacré, que veux-tu..

sonnerie de fin d’entr’aote re- 
heureusement, ear J’aurai* 

Vut-être répliqué de façon un peu

trop vive pour la paix de notre soi­
rée.

la réaction de Juliette m’avait 
oontrarié: je trouvai le second acte 
moins réusai que le premier, le 
troisième tout à fait quelconque. 
Ce qui me faisait enrager, c’était 
de savoir que «ans elle je le* aurais 
trouvés bons.

Es*.-ce qu’elle va gâcher ainsi 
toutes noe sorties? me demandais- 
je. Vais-je être obligé de renoncer 
à allei au théâtre, moi qui adore
ça? Tout simplement parce que 
Madame est jalouse de voir qu'une 
autre est vedette! Vedette, elle ne 
l’a jamais été, d’abord...

Je parvins oe pendant à me cal­
mer et sortis du théâtre de très 
bonne humeur. Nous regagnâmes

ment, elle était meilleure à la vitle
qu’à la scène!

J'allumai une cigarette et com­
mençai à marcher de long en lar­
ge dans le bureau. Huit jours plus 
tôt, j&vais déjà dormi là, sur le 
divan, bercé par Ve bruit de* san­
glots de Juliette. La situation de­
venait ridicule.

C’était à moi, le plus âgé. le plus 
raisonnable des deux, qu’il appar­
tenait de prendre une décision. En 
somme, elle était réellement mal­
heureuse.. .

J’écrasai le mégot de ma ciga­
rette dans le cendrier. “Juliette!" 
appelai-je à travers la port*. “Ju­
liette, écoute-moi”.

“Tu vas encore me dire des mé­
chancetés”, gémit-elle.

«votre charmante artiste?” deman­
da-t-elle. “J’ai tellement regretté: 
impossible d’aHer l’applaudir au 
gala des Veuves de Guerre, comme 
elle me l'avait si aimablement de­
mandé...”

J’en étalts bien sûr, pensai-je On 
a des sous, mais on ne les lâche 
qu’à bon escient!

“C’est si gentil à wous, Didier", 
continua Mme Revailiy, “de la 
laisser faire du théâtre! On ne voit 
pas souvent des maris aussi... aus­
si indulgents! Loin de moi l’idée 
que le théâtre soit un lieu de per­
dition, bien entendu! Mais enfin... 
la promiscuité des coulisses...”

Vieille vipère! pensai-je à part 
moi.

par France Dimanche
la voiture, que j’avais garée dans 
une rue voisine.

“Avoue, Juliette”, dis-je en met­
tant le moteur en marche,” que oe 
n’est pas si désagréable d'avoir 
une voiture, un mari pour la con­
duire. un appartement qui vous 
attend...”

Je croyais plaisanter gentiment. 
En réalité je venais de faire une 
belle gaffe. Juliette se tourna vers 
moi, les yeux brillants de colère : 
“Tu veux probablement insinuer 
que sans toi je n’aurais ni voiture, 
ni appartement? Eh bien! mon 
petit ami, tu te trompes, permets- 
moi de te le dire! Si j’avais conti­
nué à faire du théâtre, oe n’est pas 
une Frontenac que j’aurais, moi, 
mais une Cadillac! Et un chauf­
feur avec qui je ne serais pas obli­
gée de partager ma chambre!”

Décidément, elle commençait à 
aller trop loin... Et puis cette 
allusion à notre chambre conju­
gale... Je sentais la moutarde me 
monter au nez, moi aussi. “Juliet­
te”, interrompis-je. “ne dis pas de 
bêtises! Tu parles comme si tu 
étais Michèle Morgan. Meus je t’ai 
connue, moi, quand tu faisais du 
théâtre En fait, tu n'as jamais 
joué que dans des troupe* d'ama­
teurs. . et encore de bout petits 
rôles! '

“Vraiment?” dit-elle, furieuse. 
“Alors les Comédiens Libres, c'était 
une Loupe d’amateurs ?”

“Psufalternent! La preuve en est 
que voua n'arriviez même pas à 
trouver un théâtre!”

“Parce que nous n'avions pas 
d'argent. Tu aurais vu, si nous 
avions eu le* fonds nécessaires!”

Nous arrivions à la maison. Je 
laissai ^monter Juliette et afflai 
rentrer la voiture au garage.

Je me demande, pensai-je, ta ça 
va durer longtemps, cette comé­
die..., oui, cette oomédie, c’eM. le 
mot... Dams les premiers temps 
de notre mariage, elle n’y pensait 
plus. Si ça la reprend .pour de bon, 
la vie va devenir franchement in­
supportable. ..

C’était pire encore que je ne le 
pensais. Quand je rentrai à mon 
tour, je m'aperçus que Juliette 
•’était enfermée à olef dans la 
chambre.

"Tu ne cherches qu’à me faire 
du chagrin... Tu ne veux pas te 
rendre compte que j'ai abandonné 
pour toi tout mon avenir!...”

Son ton était émouvant. Déeidé-

“Pas du tout. Je veux te dire 
que, ai tu as vraiment le feu sacré, 
je ne vois aucun inconvénient à 
ce que bu recommences à faire du 
théâtre.

Il y eut un silence. Puis ta. porte 
s’ouvrit: un visage souriant à tra­
vers les larmes apparut dans l'em­
brasure. “Vrai?” demanda-t-eJlc.

"Est-ce que j’ai l'habitude de 
mentir””

Juliette s’approcha de moi et me 
passa ses bras autour du cou: “Oh! 
Didier”, dit-elle, “j'étais sure que 
tu finirais pas comprendre! Je 
sens te’lement que j’ai ça en moi, 
vois-tu?... Alors, vrai, je pourrai 
recommencer? Ça ne m'empêche­
ra pas de t’aimer, au contraire...”

Elle se mit aussitôt en demeure 
de me le prouver. Et, lorsque, un* 
heure plus tard, elle s’endromit en­
tre mes bras, u«i sourire extasié 
flottait enoone sur ses lèvres Une 
femme entêtée qui l’emporte est 
la femme la phis heureuse du mon­
de...

♦ * A
Ça ne m'amusait pas Oh! mais 

pas du tout, d’aller à cette réu­
nion... Mais le moyen de m’en dis­
penser, quand j’avais promis & Ju­
liette de l’y attendre?

Depuis qu'elle avait repris ses
cours de diction, élis ne pensait 
plus qu’à une chose: trouver un 
engagement intéressant Jusqu’ici, 
tl faut l’avouer, le destin ne la fa­
vorisait guère. Deux représenta­
tions à dos fêtes de charité, une 
pdèoe de débutant qui n’avait pas 
tenu l’affiche huit jours, tel était 
à peu près le bilan de notre saison.

"Ce qui me manque, ce sont les 
relations”, disait Juliette. “Les re­
lations, au théâtre, tout est là!"

Surtout des relations trop “af­
fectueuses”, avais-je pensé sans 
oser le dire.

Pour lui faire ptaiaér, j'avais con­
senti à renouveler avec tout un mi­
lieu mondain, assez snob, fréquen­
té au temps de ma folle jeunesse, 
et dont j’avais été heureux d* me 
trouver délivré par le* soucis de 
mon industrie. Juliette éait per- 
supadée que tous ces gens-là “pou­
vaient faire beaucoup pour elle". 
Je ne routais pas ta oonbrarier, mata 
j’étata sûr que tout leur appui con­
sisterait à profiter de billets de 
faveur et à ta débiner par derrière.

A peine eus-je pénétré dans 1* 
salon de Mme Revaiiy, la veuve du 
grand banquier, que notre hôtesse 
bondit sur moi: “Et comment va

Je la quittai pour tomber dans 
les bra3 du baron de Beaudhamp, 
un vieil ami de ma famille. Celui- 
là. du moins, était un brave hom­
me. Je lui demandai timidement 
s’il ne voyait pas la possibilité de 
trouver un engagement à Juliette.

“Juliette?”, dit-il. "Mais Juliette 
n’a pas besoin du théâtre pour vi­
vre! Si ça l’amuse de monter un 
peu sur les planches, en attendant 
de s’occuper de ses marmots, je 
n’y vois pas d’inconvénient...”

"Cest plus sérieux que ça", sou­
pirai-je. “Juliette est convaincue 
qu’elle a du talent".

Beauchamp se mit à rire. "Le ta­
lent, ça court les rues”, déclara-t- 
il. "Pour réussir, c’est du génie 
qu’il faut avoir! Juliette est jolie 
fille, c’est toujours agréable à re­
garder. Mata de là a faire une 
carrière...”

"Alors vous ne pensez pas pou­
voir la pousser?”

“Tu ne me le demandes pas sé­
rieusement!", dit-il en me frappant 
sur l’épaule: “Allons, viens plutôt 
prendre une coupe de champagne 
et parle-moi de tes affairez..."

Un remous dans le salon m’apprit 
que Juliette faisait son entrée. De­
puis qu’elle se considérait comme 
une comédienne, elle s’habillait de 
façon plus excentrique: long four­
reau noir pailleté, collet de léopard. 
Cétatt joli, mais ça aurait gagné 
à être plus simple.

“Charmante...” murmurèrent plu­
sieurs voix vaguement ironiques.

Elle paraissait triomphante. Il y 
a du nouveau! pensai-je, un peu in­
quiet.

Un instant plus tard, en effet, je 
l’entendis annoncer la nouvelle à 
Mme Revailly. “Oh! je vais être 
occupée... Nous commençons les ré­
pétitions la semaine prochaine... 
Oui, une pièce Inédite, une comé­
die de Vaudreuil... C’est Coutu qui 
ta monte... J'ai le premier rôle, ce­
lui d’un* jeune femme très mo­
derne...”

Un premier rôle! dans une vraie 
pièce, qu’on montait réellement! 
J’en étais un peu ému moi-même. 
Ainsi, Juliette est tout de même 
airivée à ses fins!

“Qui est Vaudreuil?" ms glissa 
Beauchamp à l'oreille.

“Ma foi, j’avoue que je ne sais 
rien", répondis-je de même.

“Mot non plus”, flt-H, moqueur.

“Ce qui m’étonne, c’est que Coutu 
marche dans la combinaison... n 
n'est pas homme à risquer de l’ar­
gent sur un auteur inconnu, avec 
une vedette qui ne l’est pas moins!"

Au milieu du salon, Juliette, sou­
riante, recevait les félicitations. 
“Un rôle de cette importance, pour 
un début, c’est magnifique!”. Elle 
me jeta de loin un l'egard de triom­
phe: Tu vola bien! semblait-elle 
dire.

En route pour la maison, je lui 
demandai des détails. "Juliette, qui 
est ce Vaudreuil? Comment Coutu 
accepte-t-il de monter la pièce? Et 
comment te donne-t-il le premier 
rôle, à toi que personne ne connaît 
etveore?”

Juliette parut légèrement gênés. 
"S’il faut tout te dire", avoua-t-el­
le, "je me suis débrouillée... Vau- 
dreuil est l’ami d’un de mes cama­
rades. Coutu lui avait promis ds 
monter sa pièce s’il lui apportait 
un peu d'argent...”

Je commençais à comprendre. 
“Et alors?...”, demandai-je.

"Eh bien! j’ai touché le revenu 
de ma ferme de Marieville... Tu 
sais qu'ils n'avaient rien payé de­
puis trois ans, à cause de ce liti­
ge: ça faisait donc une assez jolie 
somme... Oh! pas énorme!” ajouta- 
t-elle très vite. “Mais Coutu a ju­
gé que c'était suffisant.”

Je hochai la tête. Cette ferme ap­
partenait à Juliette: elle pouvait 
faire de son argent ce qu’elle vou­
lait. Mais je n’en considérais pas 
moins comme mon devoir de l'em­
pêcher de faire de trop grosses sot­
tises.

"Je me demande...”, oommençai-
j«

Elle m’interrompit. “Je t’en prie”, 
dit-elle, “ne me décourage pas! Tl 
faut souvent commencer comme ça, 
au théâtre. L’important, tu com­
prends, c’est d’avoir un bon rôle. 
Après, ça va tout seul."

"Je veux espérer que tu n’est pas 
trop optimiste!"’ dis-je simplement. 

* ★ *
"Quand ma femme téléphonera, 

mademoiselle Marcelle, dites-Iui de 
ne pas m'attendre. Je vais au dîner 
de mon amicale. On doit se re­
trouver pour l’apéritif à sept heu­
res”.

Ma secrétaire hésita. "C’est 
qui...”, dit-elle, “Mme Morange ne 
sera pas contente que vous ne 
l’ayez pas prévenue.”

"Que voulez-vous, j'ai oublié Elle 
était de tellement mauvaise hu­
meur à midi..."

Marcelle secoua la tête. Elle était 
ma secrétaire depuis trois ans et 
n’ignorait rien de nos affaires da 
ménage.

“La pièce n’a pas marché, n’est- 
ce pas?” demanda-t-elle.

“Un four complet!” répondis-ja, 
ravi. “Oh! ça ne m’a pas surpris, 
je m’y attendais... Mais ma femme, 
elle, se voyait déjà vedette. Elle 
e*t tombée de haut: l'argent perdu, 
cinq représentatiotia, pas un mot 
dans les journaux. Le silence des 
critiques est pire que leur vitriol, 
car fl tue."

"CTest une carrière difficile”, dit 
Marcelle avec tact. “Mais... est-ce 
que vous ne pourriez pas lui télé­
phoner vous-même, pour ce dîner?”.

“Je n’en ai pas le courage", ré­
pondis-je.

Une fois dehors, j’oubliai tout 
(suite à la page 16)
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'EST FINI DEJA... la belle période des vacances Et même s'il a plu dix jours sur les 

quinze passés à l'extérieur, on le regrettera ce doux temps du "Fariente”.

... Temps de repos.... c'est peut-être beaucoup dire, si l'on songe au genre de 
congés que peut prendre une journaliste!... Mais enfin- délaisser un moment la ville, 
mettre de côté, toute réception mondaine, lorsque l'hiver on en couvre environ vingt par 
mois! Ne plus songer: quelle robe vais-je mettre pour aller à ce coquetel? Ne plus 
avoir à changer ces accessoires rouges pour des noirs ou vice-versa, mais vivre toute 

la journée longue en shorts ou en pantalons, sans maquillage, en se foutant de sa mise en plis. 
Vous n'avez pas idée de ce que ça peut reposer!

Et puis, ne plus entendre cette agaçante sonnerie du téléphone!! N'avoir aucun rendez-vous 
important sur son agenda — Oublier jusqu aux compositeurs de chansonnettes canadiennes! Quelle 
existence de rêve pour quelques semaines!...

Prendre son petit déjeuner au lit- en jouant avec son neveu de dix-sept mois, assez mignon 
l'amour pour faire silence, durant les émissions de Jacques Des Baillets, de Roger Baulu, du 
"Casino de la Chanson'' n est-ce pas un enchantement?

Même s'il faut écrire chaque semaine son article sur, les couples heureux, penser à envoyer 
à Emile Roc, l'écha“tillon de l'écriture des artistes, pour l'étude graphologique et préparer 

cette fameuuse émission féminine dont on aura la charge au debut de septembre à CHLP.
Ah! oui, on le regrettera bien ce bon temps — Mais il ne faut pas trop sen faire! 

enfin, elles reviendront ces vacances!... l an prochain et si on les a bien méritées, dame! on les 
goûtera sûrement autant que les dernières!

Dernière vision 
estivale:

IJNE jolie femme se baladant en 
maillot de bain sur une plage 

ensoleillée a toujours suscité de nom­
breux commentaires — Ces messieurs 
de la radio ont sur la femme à la plage 
eu ailleurs leurs petites et grandes 
opinions. Voici celles de certains de vos 
Woles Mesdames :

Jean Coutu :
“|E remarque surtout chez une femme, 
** sa démarche, son port de tête, la

MADAME

ADELINA CZAPSKA
Professeur de

(Pliant

J3M1 Oxenden ^ TM. : PL. 6S08

façon de balancer ou non les hanches 
— j'ai horreur de voir une femme sur 
des talons trop plats qui lui font la 
demarche en canard ou au contraire 
sur des talons trop hauts lui donnant 
la démarche ridicule d'un canard. On 
peut deviner pas mal de choses chez 
un membre du beau sexe, seulement à
la voir marcher....... même si on ignore
encore à ce moment là- la couleur de 
ses yeux ou de ses cheveux"

Jean Baulu :
** I AIME une femme nette- employant

** un bon savon de toilette, des 
cosmétiques distingués et discrits même 
si elle se teint de la tête aux pieds. 
Et je remarque tout spécialement le 
parfum dont elle fait usage. Ça tient 
sans doute au fait que j'ai récemment 
été faire un petit tour du côté de 
l'Alaska!... Ah! ces Esquimaudes!..."

Gérard Delage : ...
îyiOI c'est aux yeux que je m'arrê- 

te. "Bleus ou noirs tous aimés, 
tous beaux" s'ils sont pétillants et 
pleins d'esprit — les femmes spiri­
tuelles avec lesquelles on peut deviser 
gaiement, il n’y a vraiment que celles- 
là!

Albert Duquesne :
MOI je juge une femme d’après son 

attitude envers la mienne — Ce 
qu'on en apprend des choses ainsi! 
Mais en général, mes préférences vont 
à la femme distinguée—"

Et moi si j'étais un homme mes pré­
férences seraient à: "l'honnête femme 
ayant en elle, de quoi ne pas rêtre!".

"Tentez Votre Chance" 
reviendra à l'affiche de 

CKAC. jeudi, le 
13 septembre

L*.s radiophiles auront le plaisir 
de retrouver sur les ondes de 
CKAC, dès la semaine prochaine, 
l'original programme "TENTEZ 
VOTRE CHANCE". Cette grande 
émission du jeudi soir (8 h. 30» 
sera diffusée de la scène du théâ­
tre Château.

Cotte présentation hebdomadaire 
rernporte toujours le même succès 
avec le questionnaire facile qui 
conduit les concurrents devant les 
deux rideaux, dont l’un cache des 
prix d’une excqptionnelle valeur.

"CE SOIR ... ON RAPPORTE QUE . . . depuis plus de dix ans. 
Albert DUQUESNE est le lecteur attitré des “Nouvelles de Ches nous* 
à CKAC. Ce bulletin de nouvelles est l’un des plus écoutés dr h 
province. La voix de Duquesne et le débit de ce dernier en sont 
les principales raisons. Voici cet “Yvan l’intrépide” au micro des 
Nouvelles de Chex nous”.

Radio-Canoda tient son 
2e Tournoi de Golf

(suite de la page 3)
à la table d’honneur: notemment 
Mlle Louise Simard, représentante 
du Directeur-Général, M. Augustin 
Frigon; le colonel R. P. Landry, 
secrétaire de la Société; le colonel 
Rosaire Samson, chef du personnel 
de CBF-CBM. MM. Marcel Ouimet, 
directeur du réseau français; Gé­
rard Arthur, représentant du Ser­
vice International; A. E. Têtu, chef 
des Records; et M. J. E. Hayes.

M. T. J. Derbyshire et Mlle Ber­
nice Gauvreau étaient les organi­
sateurs du tournoi.

RESULTATS DU TOURNOI
Meilleures score bruts, hommes;
T. J. Derbyshire, gagnant du tro­

phée Erlgon, avec un score de M 
J. B. Young, gagnant du trophée 
Landry. 88.

Meilleur score brut, femmes ;
Mlle Jacqueline Coté, gagnante de 

trophée Olive: 114.
Meilleur score net, hommes :
Marcel Ouimet, gagnant du tro­

phée Dill worth; 70.
Meilleurs scores nets, femmes;
Mlle Françoise Moreau trophée 

Delafield; 90.
Mlle Bemice Gauvreau. uophée 

Samson; 102.
M. Lucien Coté et Mlle Jacqueline 

Brunet reçurent respectivement lee 
trophées portant l’inscription "Lady 
Duffer’* et "Male Duffer”.

FOR BETTER SHOWS À
^ Th<r *tàTÏ.Æ>

Deux spectacles tous lee soirs

LE MEILLEUR EN VILLE 
en vedette

★ FLORIAN ZABACH
Violoniste de réputation mondiale

DEA CARROLL
Jolie chanteuse venant 

directement de New York

TUBBY 8. SPATZ
Acrobates

THE RADIO ROGUES
personniiicateurs de grande 

réputation

OUVERT A MIDI

THE MERMAID 
COCKTAIL LOUNGE

l'endroit le plus nouveau et ie 
plus chic de Montréal. 

Spectacle continuel 
tous les soirs.

2 spectacles tous les soirs 
1er à 10 h. 30 

Complètement climatisé

St. Catherine*- 
* Cor. rt. Urbain

BE.7037 :

François Rozet :
"JCA|0I pour ma part je n'ai jamais pu 
*’• aimer une femme fagottée — 

J'adore une femme sachant s'habiller — 
Et quand je dis ceci, je ne pense pas 
nécessairement à celles qui dépensent 
des sommes folles pour leur garde- 
robes — Mais à celles qui savent 
mettre la bonne robe pour la bonne 
occasion."

Mario Verdon :
I JNE femme gaie et courageuse — 
'*■' Voilà indéniablement une femme 

idéale — Quoi de plus remontant pour 
un homme en arrivant fatigué de son 
travail que d'être accueilli avec un sou­
rire? Et l'enthousiasme que peut vous 
communiquer une femme forte devant 
les épreuves! C'est inouï ce qu'on leur 
doit à ces adorabbles créatures!"

Alain Gravel :
“ Ie n’ai jamais pu résister pour ma 
** part à l'attrait de deux longues 

jambes aux galbes parfaits!__ Heu­
reusement pour moi, j'ai épousé la fem­
me qui a les plus jolies jambes qui 
soient" Veinard ... va!

Henri Poulin :
"J ES jolies femmes ou celles qui ont 

assez de sens pour le devenir ou 
assez d'esprit pour nous y faire croire",

Paul Led uc :
”J A femme forte dont parle l'Evan- 

gile, et qui ne faiblit que pour
vous!"

Fred Barry :
*' AH! cré bateau! Mol J'aime les 

femmes en costumes de bain 
deux-pièces!.... Et surtout celles qui 
n'ont pas la ligne trop effilée. Vive 
les femmes de mon époque. En ce 
temps là au moins, les courbes se trou­
vaient ailleurs que sur les champs de 
baseball!"

Bruno Cyr :
"pARLEZ-moi des femmes modernes, 
* qui ne craignent pas d'inaugurer. 

A condition toutefois qu'elles ne por­
tent pas de bikinis!...

Si vous aimez le drame, la 
comédie, les aventures, la 

fantaisie, le mystère . ; ; écoutez les contes écrits 
par les meilleurs auteurs du Québec et 

présentes par Albert Duquesne, 5 soirs 
par semaine, de 9 h. 30 à 9 h. 45, 

au poste

CKVL * ’MAISON FONDÉE £N 1786
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XL montent Je Jet ente
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avec

BOUT* D'PlNOTTE Qu'ilEST 
©OK C B LE D'INDE l_'#\ 
JVOUS DIS ANTIME QUE 
VOUS AVEZ EU UNE 
BONNE IDÉE Oa 
M'AMNIENEP. 'A UNE 

ÉPLUCH ET T E.
I

. %: ■

Z Z Z. 2 2

V f **

Jrw

BONOANCt Qü'V ETAIT BON ... 
J"'PENSA13 PA5 QUE J'AURMi 
PU E N MANGER TMS T QIVE ÇA. 

C'EST BEN POUR PIRE. QUE. 
CE3T DANS» LES PTITS

POTS QU'ON TR-OUVC- 
LES MEILLEURS ON­

GUENTS ... eoor 
p'PiNorTE c?ue
J'M'ENOO RS A ST EU R

C'EST PEUT
ÊTRE U N P-
BONNE IOEE
AN T l tV\ E.

(ru PARLES
OU'y EN FAIT
DES INAANIERES
TOUT O*UN

COUP LUI

JULIETTE rv\e 
FERIEZ- VOUS 
L'HONNEUR DE 
VENIR DANSER 
UNS ET j ÇA Vf* 
VOUS AIDER V\
PtQÉRER vo­
tre 6lÉ 
o'inde...

DANS *•

MOU DIEU,J"E L'AI ECHAPPEE

JULIETTE JULIETTE
OU ALLEZ - VOUS

AU SECOURS

Juliette, ou êtes 

VOUS, REPONDEZ 
'A VOTRE TI-TlWE. 
yOU-MOU-JULIETTE

sr?* ««*

CHU 1CITTE ANTIME H: ^
-o îsS*

■Mi

/
w

JULIETTE, REVEILLEZ-VOUS 
C'EST LA 3* FOI 3 QUE J'VOUS 
appelle, JE VIENS DE
RECEVOIR D'AUTRE BLÉd’IMOE

^ V

V- T
' * ■ -

Ecoutez Juliette Béliveau au "Carnaval de la Gaieté", mercerdi soir 8 Are». — CKVL-CKCV-CHLN
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Je voudrais que cette chro­
nique vous apporte une brise 
de to mer, un vol de goélands 
ou au moins une poignée de 
sable blanc, afin de vous faire 
partager avec moi la douceur 
des vacances...

Aussi ai-je choisi de vous 
parler aujourd'hui d'une ve­
dette qui semble en ce moment 
l'incarnation même de l’été 
flamboyant, tant le soleil a do­
ré sa peau, et laissé des rayons 
dans ses cheveux! Rien ne me 
semble mieux accompagner la 
chanson des vagues. Je vous 
présente donc: Gisèle Schmidt. 
En toute saison, Gisèle est une 
femme élégante, mais il faut 
avouer que l'été lui va particu­
lièrement bien. Et elle pare sa 
beauté bronzée de tons vibrants 
de pierres précieuses... des 
bleus, des rouges et des verts. 
Ou alors elle établit avec art 
un contraste parfait: tailleur, 
souliers et chapeau de lin na­
turel; une symphonie en café- 
crème!

Voilà le secret de Gisèle: 
l’unité de la ligne. Elle prétend 
oimer l'excentricité, mais chez 
les autres seulement. Chez elle, 
la ligne ne doit jamais être bri­
sée, ce qui ajoute tout de suite 
quelques pouces à sa grandeur 
et contribue à mettre en valeur 
ses belles proportions.

Elle fait cependant une con­
cession à la fantaisie. Il y aura 
toujours dans l'ensemble un 
“détail fou", un seul, qui ap­
portera la note "froufrou” que 
toute vraie femme ne peut se 
défendre d’aimer... et que les 
hommes ne détestent pas non

mieux, et toujours nous en te­
nir à ça. Aussi choisira-t-elle 
une ligne droite, une teinte uni­
forme, évitant les jupes amples 
et les surchargés de garnitures. 
Elle a la passion du détail soi­
gné, de la qualité dans la cou­
pe et le tissu. Elle avoue n'avoir

pour le réel). Au figuré, so na­
ture entière et franche n'en a 
que faire, j’imagine! En fait de 
cosmétiques, Gisèle prétend 
qu'avec un bâton de rouge à 
lèvres elle irait au bout du mon­
de... et je ne serais pas du

plus.
Le grand principe immuable 

pour Gisèle, c’est qu'il faut 
trouver la ligne qui nous va le

Poux Noces, Banquets, Réceptions

TRCITElRS EXPERTS

li^u^et d^on Cjoûl 

CL. 9112

SALLE A LOUER
1114} est, Mont-Ro> ai

tuiop . tw. -m

W. RIOPEL
"Un bijoutier de confiance"

MONTRES 
prix spécial 

2n| à compter de

W *7-95
Construe- . 

tion 1 
solide
pour B

ECOLIERS

ECOLIERES

Chois do marquH
-Balooo".

'C T * »
"TUsoS*. E«e.

$02 EST, rue BELANGER 
DOIIard 0640

pas du tout le sens du “pas 
cher”, de l'aubaine, quoi! Il lui 
faut acheter à coup sûr, et sans 
risque d'erreur, se souvenant 
d’un conseil qui lui fut donné 
il y a quelques années: “Tu ne 
seras jamais assez riche pour 
t'acheter des choses bon mar­
ché”! Cet apparent paradoxe 
contient tant de vérité! L'élégan­
ce de Gisèle est donc une ques­
tion de proportion, de qualité 
et de raffinement dans le goût.

Vous remarquerez chez elle 
ses gants, par exemple: de che­
vreau fin ou de daim... assor­
tis à l’ensemble, et de marque 
française probablement. Ou en­
core, ses bijoux-, peu nombreux 
mais beaux. Ils sont en or et 
très lourds.

Ses fourrures: à long pelage, 
souples, soyeuses, et tellement 
seyantes. Enfin, ses chapeaux: 
parisiens et irrésistibles.

Vous ne la verrez jamais en 
ville se découvrir les épaules; 
et, même à la campagne, elle 
passe de la robe au maillot de 
bain sans intermédiaire de semi- 
déshabillé. Pas de demi-mesure 
avec Gisèle, pas de camouflage 
non plus. Le maquillage n’est 
pot pour elle. Sa peau saine et 
fine n'en a pas besoin (ceci

tout étonnée qu’elle y aille un 
jour!

La jolie silhouette qu'elle 
nous présente ici dans cette ro­
be d’entre-saison, nous fait dé­
jà penser au plaisir de s'habil­
ler pour l'automne. C'est une 
création de haute-couture, sui­
vant la ligne dépouillée que 
Gisèle aime tant, taillée dans 
un fin lainage pieds-de-poule 
brun et blanc, éclairée d’un col 
et de poignets blancs. Cette 
touche de blanc sera un der­
nier hommage au beau hâle de 
l'été! Le sourire d'une saison en 
accueillant une autre...

Nicole GERMAIN.

"LA MINE D'OR" 
bientôt à CKAC

Mardi le 18 septembre k 8 h 90 
p.m., cette bonne vieille “ferblan- 
tlise” se fera de nouveau entendre 
sur le* onde* ne CKAC pour mar­
quer le retour sur k* onde* de 
"LA MINE D'OR” le programme- 
questionnaire ie plu* écouté de la 
province.

Roger Baulu et Louie Bélanger 
valent des dollar*. Même les 
bonne* réponses au questionnaire 
valeent de* dollars. Même les 
échecs sont récompensé*.

Nous invitons ko radlophUes à 
bien noter la date et l’heure de la 
reprise de cette émission. "LA 
MINE D'OR”

m eu. /w ~
Uceneié* 4a Conservatoire Royal 

Professeur de
PIANO — CHANT — SOLFEGE 
Ouverture des cours. 3 septembie

2075, rue PAPINEAU» ch. «tt

. . . .  : LASSALLE
• Phonétique • Art dramatique
• Diction • Art oratoire
• Interprétation de la chanson française
GDURS I>ES ADULTES — fiours pour obtention «b 

diplôme universitaire et du brevet dVnoeigueimrit. 
Coure collectifs et coure semi-privés.

Rens.: G. Landreau, 5603 Canterbury, Montréal, AT. 1406 
COURS DES PUPILLES — Enfants de 6 à 15 ans 

Rens.: Mme P. Goyette, 1200 E., Blvd. St-Joseph, FR, 2675
OUVERTURE DES COURS: 

vendredi. 7 septembre
à 8 hrs. p.m. à l'Ecole Jeanne-Mance, 325 Demontqmi
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Le courrier de HENRI POULIN
Le parolier de l’Opéra Carmen a mil beoucoup plu» de vérité 

que de poésie dans l'Habanera:

"l'amour est un oiseau rebelle 
Que nul ne peut apprivoiser 
C’est bien en vain qu'on l’appelle 
S’il lui convient de refuser..."

A force de discipline, de renoncement, par esprit de devoir 
ou par respect pour la parole donnée, bien des mariages subsistent 
et prospèrent longtemps après que la première flamme de l’amour 
s'est éteinte. Les unions les plus solides sont encore celles qui ont 
survécu aux orages et qui sont basées non plus sur le grand amour 
éphémère qui se trouve une fois dans la vie, mais sur une amitié 
durable et réciproque. Les avantages de cette modération sont in­
nombrables, mais il présuppose le sacrifice du rêve d amour qui 
dort au coeur de chaque être.
Cher monsieur Poulin,

...Je suis marine depuis Quatre 
ans, j‘ai deux enfants. Mon mari a 
été élevé seul et sans famille, sa 
mère étant morte alors qu'il était 
très jeune. Une belle-mère chassa 
ces enfants loin de leur foyer. Je 
l'ai connu très jeune. Nous avons 
d’abord été camarades, puis la 
guerre et le travail nous ont sépa­
ré. De temps en temps, il m'écri­
vait et disait m'aimer, mais je res­
tai indifférente. Lorsqu’il me revit,

l’avoir bien à moi avec un cœur 
chargé damour, pourquoi faut-il 
que maintenant comme nous pou­
vons à peine commencer à espérer 
un peu de sécurité et de bon temps, 
nous perdions tout ce que fai réus­
si à bâtir.

Je vous en prie, monsieur Pou- 
Un, mdiquez-moi un moyen de 
sauver le bonheur qui m'a coûté si 
cher et que je perds, a peine saisi.

Je crois que vous attachez beau­
coup d'importance à une parole en

il me demanda en manage, mais %* ^ au
. . d une dispute et qu U prononçait

je refusai. C est après son depart précisément dans le but de vous 
seulement que je compris que je faire mal... C'est la preuve que 
l’aimais. Mais son travail le rete- lui-même était blessé par vos pa­
nait loin de la ville et je ne pou- rol<*- « W* wut «ntiment envers 

, , , . . n est pas mort en lui.vais le suivre. Je le persuadai ae ~ __ . .__,...... La tâche qui vous attend n estquitter cet emploi pour rester près pa£ facUe mais e„e ^ toin d.étre
de moi. Puis, après un aventure impossible. Vous avez évidemment 
malheureuse qui lui coûta très pris l’habitude de toujours faire 
cher, il m’offrit la séparation, mais courber votre mari à vos désirs. 
, , . Vous l’avez fait changer démploi
je refusai car je l aimais. Depuis, ^ ^ ^ ^ son traVaii:
il est devenu indifférent et trouve vous ]e retenez constamment à la 
toujours de nouvelles excuses pour maison, vous le privez inconsciem- 
ne pas rester à la maison. ment de son initiative. Je ne dis

pas que vous le faites méchamment, 
Un soir, feus une conversation mais vous donnez l’impression de 

‘sérieuse avec lui. Il le fallait bien, vouloir régler sa vie à votre goût. 
car c’est un grand bébé. A ma stu- ^ÜUS av€Z tort' 

pefaction, d m avoua que jamais de à votpe induite, de hii relâ- 
sa vie il ne m'avait aimé, qu’il avait ^r ^ bride ^ peu. Mettez-vous 

voulu m’épouser rien que parce que en campagne pour gagner son ami- 
j’étais resté honnête. Maintenant, Ué, puisqu’il n’y a plus de grand
u a-__ amour. C’est encore énorme et trèsil est jaloux de moi, me surveille ...suflisant pour vous rendre la vie
même quand je sors avec les en- agréable. C’est pour vous un grand 
fants, il me tend des pièges. Mais sacrifice à faire, mais puisque vous 
il ne m’a jamais prise. en demandez de votre mari, vous

devez être prête à en consentir 
Pourquoi faut-il qu'après avoir aussi.

tant peiné et tant pleuré pour Votre mari a des droite à la vie

H n'a pas été créé et mis au mon- mais 11 Importe que voue les dé- femme est redevenue tendre, io­
de pour vous servir et faire vos pistiez et le* corrigiez mante, dévouée; qu’elle cotnpre. ,i
caprices et malgré votre lettre, je C’est en donnant plutôt que» .. ,
crois que vous avez des torts qui exigeant que vous ramènerez votre ^ pourra faire
ne vous apparaissent pas. Ils ne mari à des meilleurs sentiments, autrement que de vous revenir
•ont peut-être pas grands, en soi. Quand U se rendra compte que sa tout entier.

ment aidé à augmenter consideiu- 
blement mon revenu’’... Guy Mé­
langer est revenu de vacances, u 
a, parait-il, découvert un tas de 
nouvelles idées pour des chansons 
de chez nous. Il a passé 10 jour» 
dan» les montagnes. Incidemment, 
Kl chanson "Angéline” de Guy vient 
d'être enregistrée sur disques.

Monique Leyrac, qui reviendra 
au Canada à la fin de septembre, 
fera sa première apparition sur i» 
scène du Montmartre. On sera heu­
reux de la revoir, de la réentend re, 
de la réadmirer... Enfin! On # 
trouvé la réponse à la fameuse 
question du "Casino de la Chan­
son” à CKAC. Les solutions à ces 
questions ne 6ont que des adons. 
Jean-Pierre Masson et Emile (;<■- 
nest sont les deux animateuis <;e 
cette émission quotidienne...

La dernière histoire d’Omer “Os­
wald” Duraruccau: ’’L’archevêque de 
Paris est tourné protestant! Se pro­
menant devant l’Arc de Triomphe, 
il vit de jeunes garçons qui, là-bcs, 
lançaient des pierres dans la fenê­
tre d’une maison d’affaires. Il s'est 
alors retourné EN PROTESTANT 
véhément!”™ L’autre jour, au 
ji!(gramme "La Vie Sociale’’ Mai' 
jol&ine Hébert n’y était pas, étant 
retenue chez elle par la maladie, 
Pierrette Champoux, pour sa part, 
n’était pas rentrée de Paris. Alors. 
CKVL eut recours à une femrm- 
speaker de langue anglaise, J un» 
Warren. June, très habituée à af­
fronter le micro (en anglais), en 
fut quitte pour un quinze minutes 
de tremblette!...

Luc Sicotte est l’une des carte» 
de modes de CKVL II est suivi d» 
près par Maurice Thisdet et Guy 
Rélanger... Muriel Millard est heu­
reuse de voir ses cheveux allon­
ger. Feu la Reine ’50 regrettait 
de les avoir fait couper... Les ro­
bes allongeront & l’automne, 
marque Madeleine Sicotte. Cette 
gracieuse comédienne préférerait le 
contraire. Ses amis aussi, car Ma­
deleine a les plus jolies jambes de 
ia radio!... Faudrait que Radio- 
monde, à l’instar dos magazin* » 
Hollywoodiens fassent des con­
cours pour trouver qui, à la ra­
dio, possède le plus joli ci ou le 
plus joli ça. On aurait ainsi Mis» 
Jambes, Miss Sourire, Miss Yeux, 
Miss Boucha, Miss Cheveux, Mis» 
Nez, Miss Physique, Miss Cou et 
Mit* Tinguette!

"LA RLE DES PIGNONS” c’est le roman de Louis Morisset que les 
radiophiles sont heureux de retrouver à l’antenne de CKAC et du 
reseau Trans-Quebec, le soir à 8 h. 15 do lundi au vendredi. Dans 
cette rue célébré et “passante” la vie n’est jamais monotone avec 
Maurice Millot — Flagmae Bérichon — la famille Jarry — Fernand 
Brissetfé — M. Laieuille et combien d’autres. Chacun des épisodes 
présente une tranche de ia vie quotidienne avec ses joies et se* peines.

MICROSES !
______ ±=par: andré rufiange

me ça. "Je reviens d’une belle fin 
de semaine à Québec; et je me dé­
pêche d’aller à Radio-Canada pour 
la répétition de ’’Maman Jeanne”. 
J'aime bien ce programme, mais je 
préfère les programmes qui ne sont 
pas le lundi”... Roland Legault a 
un faible pour les films de détec­
tives. Incidemment, Roland étudie 
la diction et l’art dramatique chez 
madame Sita Riddez...

Paul-Emile Corbeil se doqble ad­
mirablement bien à son program­
me quotidien, sur les ondes de 
CKAC. Ses deux voix sont celles 
de L'Oncle Paul et du Vieux Vaga­
bond... Billy Monroe a une recon­
naissance «ans bornes pour CKVL. 
"Re ne m’ont pas découvert, dit-il, 
en riant, mais De mont certaine-

(Par ANDRE RUFIANGE) .
L>e Jean Marais, Pierrette Cham­

poux avoue: "C’est un type d’une 
extrême gentillesse qui sourit à la 
vie qui lui so’irit en retour..." ... 
Roll and e Déeormeaux et Robert 
L’Herbier viennent d’ouvrir un stu­
dio d’art vocal et institmental. 
Nul doute que ce sera un succès. 
Les élèves auront deux professeurs 
aussi sympatiques que compétents 
... Qui est le plus gros annonceur 
de la province?... Lucille Lapor­
te, autrefois excellente diseuse de 
la radio, demeure maintenant à 
RhavOnig-ani, et elle est maman 
d’un bébé de quelques mois...

Rencontrée en face du terminus 
de Provincial Transport: Denise 
Proujx, avec une valise haute com-

LES FABRICANTS DE LA CIRE SUCCÈS plâtfifrtf

VAUT
$1,620

Devinez le titre des chansons interprétées par vos chonteurs préférés. Si vous reconnaissez un titre, vous gagnez $2.00; si vous en reconnaissez 
deux, vous gognez $4.00, et ainsi de suite, toujours en DOUBLANT. Si vous devinez correctement le titre des chansons mystérieuses, vous gagnez alors 
tout le montont d'argent accumulé dont la banque.

BANQUE 240 00CETTE SEMAINE 
K) OU LE DOUBLE

jx -y■■■■■■ f-fig

Lundi soir prochain, à 8.30 heures, les chanteurs invités seront Guy- 
laine Guy et André Rancourt, en plus de l'orchestre de Nick Battista. 
Annonceur: Roland Bayeur; réalisation de Maurice Thisdel. N'oubliez 
pas que si vous incluez la preuve d’achat qui se trouve fixée à lo 
capsule de toute canistre de cire ou de nettoyeur SUCCES, ou encore 
un cartonnage de blanc à chaussure SUCCES, et que votre iettre est 
choisie, vous gagnerez le DOUBLE de votre récompense. Adressez 
vos lettres à "JOUEZ DOUBLE, Verdun”.

Lundi soir 8 hres 30
aux peste* suivants:

C-K-V-L
Montréal -Verdun

C-H-E-F
Granby

CH-R-L
Robtrval

C-K-C-V
Québec

c-j-i^o
Servi

C-H-G-B
Ste-Annf d* 
la Pocattért

C-H-LT
Sherbrooke
CX-L-D

Thetford-MInes
C-I-F-P

Riviért-du-loee

C-H-N-C
New Carlisle

C-H-L-N
Trois-Rivières
C-K-R-S
Jonquière

C-JB-R
Rlmouskl
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ÔNUtS^JACQüfs

DEUX
BILLETS,
s'il*
vous
PLAIT

voie»,
MONSIEUR !

BAL , 
MASOÜE

et# L
POLICE
mil *z.sj

D-P

AIE, BILLY 
Y A UN BANDIT 
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Ecoutez "Le Fantôme au davier le vendredi soir à 8 hret sur les postes CKVL —CKCV — CHLN
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NOUVEAU TROMPETISTE, je vous le donne en mille: JEAN- 
PAUL NOLET étudie la trompette depuis un an et demi. Son professeur 
en fait des éloges: "Vous avez du talent, Jean-Paul, mais c’est la prati­
que qui vous rendra parfait." Sur ce, le voisin de Jean-Paul: “S’il pratique 
plus que ça il deviendra intolérable, je ne dors plus.’’ Comment vouliez- 
vous devenir artiste dans un monde civilisé!

★ ★ A
EN PARFAITE convalescence, Jean Desprez dit à son 

chirurgien: “Je nie sens beaucoup mieux docteur, laissez-moi 
savoir le prix de mon opération.” — Oh non, madame. Soyez 
calme. Vous n’êtes pas encore assez forte.

★ ★ A-
ROGER BAULU dit de JACQUES NORMAND: “Ce type-là n a la 

sociabilité, le sourire d'un homme qui vient toujours te taper de $50. 
dollars.” Mais à savoir ce que Jacques me dira de Roger.

★ A *
“VOIS ignorez peut-être qu'hier, J'ai été inconscient 

Itendant six heures et demie,” m'avoue Eddy TREMBLAY.
— Inconscient vous dites?
— Pendant six heures et demie. Je suis tombé.
— Où?
— Dans mon lit. Et j’ai dormi tout ce temps!

* * *
AU LASALLE, à l’heure du lunch, on trouve souvent Lilian DOR 

SENN. Lilian, pinoe-sans-rire, lit tout le menu, et quand vient le garçon, 
elle demande: “Donnez-moi quelque chose de GAI!” Hier le garçon lui 
e s pporté des petits pois et un couteau. Comme le couteau ne coupait 
pi>. elle l’a retourné à la cuisine avec un mot:

— Ça c'et un couteau pour oouper l’appétit.
★ ★ ★

LOUISE DARIOS à qui Je demande si elle est de descen­
dance grecque.

— “Oui, mais la langue grecque, vraiment, c'est du grec 
pour moi!’”

★ ★ A
AVEC SES GANTS. Parafait»meut, ANTOINETTE GTROUX qui 

néglige rien à ses toilettes, porte des gants au micro. Une photo publiée 
1 atteste d'ailleurs. Elle explique: “J’ai toujours un gant dont la couleur 
s’harmonise à mon costume. Si ce gant manque... alors... Mais An­
toinette ne vous parle pas toujours avec des gants blancs!

★ ★ *
AU DERNIER PROGRAMME “Joue* double" MARIE 

THERESE LENOIlt dit au réalisateur: “Ça me va ce pro­
gramme” — Lequel? — “Jouez double”.

— Pourquoi. — J’ai fait ça toute ma vie.
★ ★ ★

EN VUE DE LA TEIJCVISION, LISE ROY ae rend chez sa mas­
seuse tôt» les jours. Elle s’en plaint bien un peu mais en conclut "L’évo­
lution oblige.”

★ ★ ★
DE RETOUR DE VACANCES GLORIA MARCON:

“On devrait toujours partir les derniers pour n'avoir pas à 
envier les autres qui s’en vont en vous faisant des grimaces.”

★ ★ ★
UN FANTOME dans «a chambre. C'est ce oue voit RTT -T .Y MUN- 

ROE certains soirs entre 3 e»t 6 heures. Son médecin essaie de le oon- 
'.unore: "C’est peut-être Normand? — Non, il ne parie pas, et si c’était 
Normand, U s'oublierait en 3 et 6.

★ ★ ★
CLUB, l'air d'un prince étranger qui s'ennuierait 

Je vols ROGER GARCEAU. U porte toujours des Yerres- 
fumés.

— Vous souffrez des yeux ?
— Non.
— Vous portez des verres-fumés. même au club.
— ta isole. (UNE PAUSE). Ça isole du monde, de# 

verres. Voyez, j’en al Jusque...
— Jusqu’où?
— J usque sur la table. Des verres.
Et il me regarde à travers ses verre# verts. Il en a Jusque 

#ur os genoux: les ver# de Verhaeren. Et il porte son verre 
a ses lev res. Lentement.

a «ri L’AU7RE tHb^' JOANNE JASMIN*en brocart "strapless” reproch 

"To1, test trop P01* P°ur monde d’aujourd’hui. T'a 
* question^ tr°P P°Iie' mémc te t°ur de ton mariage, quand on t’a fa;

l’ronez-vous pour mari,... Je t’ai entendu répondre: S’il vous plait

AU POSTE CK VL, un jeune homme encore, au patron:
Je voudrais vous voir.

— Regardez-moi...
d ix,mv^eU**ment CÜ1<1 te °e vous prendrai pas plua d'un quai

~ C'est qu’hier J’ai passé cinq minutes comme ça et J'ai perdu ma 
Journée. Me voir pourquoi?

— CK VL est un poste Jeune, vivant, gai, travailleur...
— Oui, oui.... .
—•Je suis Jeune, vivant, gai. travailleur ... *
— Oui, oui. . . §
— J’ai du talent, monsieur. ’ *
— Oui, qui vous a dit,..
— Personne ne me Ha dit parce que Je n'ai pas encore eu la chance 

°* prouver mon talent.
— Pardon, Je dis: qui vous envoie let mon ami?
— Personne, Je suis venu de moi-même, tout seul, A pieds.
— Vous avez de l’initiative. Je vais voir s’il y a encore de la place 

pour un Jockey ...
Malchanceux le garçon: U manquait un cheval.
— Mais monsieur, Je n’ai pas travaillé depuis trois mois!
— Et tu te plains? Je voudrais bien être à ta place a dit Roger 

Bauhi en passant, ruisselant d’interviewa
Le garçon est parti content. Il Ignorait son bonheur.

Billets de saison au 
Théâtre du 

Nouveau Monde
Le Théâtre du Nouveau Monde 

met actuellement en vente les bil­
let* de sa prem'ère saison. Quatre 
spectacles sont à l’affiche: deux 
comédies et deux drames.

L’AVARE, de Molière: du 9 au 
14 octobre 1951. Jean Gascon fera 
la mise en scène et jouera le rôle 
d’Harpagon. Décors de Jacques 
Pelletier et costumes de Laure Ca­
bana.

UN INSPECTEUR VOUS DE­
MANDE, du célèbre auteur anglais 
J-B. Priestley: du 20 au 25 novem­
bre, 1951. Mise en scène de Jean- 
Louis Roux.

CELIMARE LE BIEN-AIME, 
comédie-vaudeville d’Eugène Labi­
che, avec Guy Hoffmann dans le 
rôle de Célimare, et Georges 
Grouflx. Du 29 janvier au 3 février 
1952.

MAITRE APRES DIEU, drame 
d’un jeune auteur hollandais Jan 
de Hartog qui remporte un succès 
non démenti depuis deux ans, à 
Paris, et qui sera connu, cette sai­
son, à New-York. Mise en scène de 
Robert Gadouas.

Les abonnés bénéficieront évi­
demment de prix spéciaux et de 
places de choix.

Douze comédiens et comédiennes 
bien connus sont déjà réunis pour 
assurer aux spectacles du Théâtre 
du Nouveau Monde les distribu­
tions nécessaires; ce sont: Robert 
Gadouas, Gaby Gascon, Georges 
Groulx, Guy Hoffman, Ginette Le- 
tondal, Huguette Ol’gny, Jean- 
Louis Paris, Denise Pelletier, Gil­
les Pelletier, Jean-Louis Roux, Ja­
nine Sutto et Jean Gascon.

Les répétitions de L'AVARE sont 
commencées depuis déjà un mo;s, 
cc qui devrait être une garantie 
du sérieux et du soin qui entourent 
les spectacles de la nouvelle com­
pagnie.

Voici une photo de travail du 
nouveau film canadien “La pe­
tite Aurore, l’enfant martyre” 
avec, de gauche à droite, Adréane 
Lafond, la script-girl. Jean-Yves 
Blgras, le réalisateur, et Yvonne 
La flamme qui joue le rôle-titre 

du film.

VENTE annuelle 
de fin de saison

SPECIAL
MANTEAUX LONGS ET 
COURTS......................... . S 19.95
COSTUMES NOUVEAUX 
STYLES ............................ $19.95
IMPERMEABLE (SATIN) .. $JQ 05

MANTEAUX SEAL BRUN, CéQQ fl 
LAPIN TEINT BEAVER * I 5J%I*UU

MANTEAUX COURTS «17Cnfl 
EN CHEVREAU............... ® I I 0’üü

CAPES OU JAQUETTES «7C flA DE TAUPE............................. ® /®J.UU

AUSSI

Grand assortiment de manteaux de mouton 
de perse gris, noir, rats musqués du nord, 
première qualité à prix d’aubaine.

CHARLEBOIS
FOURRURES CHAPEAUX

Maison essentiellement canadienne trançaise.

Ouvert tous les jours de 9 h. ô 5 h. 30.
Samedi 9 h. à l h.

708 ouest, rue NOTRE-DAME UN. 6-3596

Le nouveau 
MUM amélioré 

t ous protège mieux 
plus longtemps!

IL CONTIENT MAINTENANT LE MERVEIL­
LEUX INGREDIENT M-3 POUR PROTÉGER 
LES AISSELLES CONTRE LES MICROBES 

QUI CAUSENT L’ODEUR*

I "MUM

fMmmuMUM
Un produit Bristol-Myort— Fabriqué mm Cmmmdm.

Nouvelle protection! Le nouveau MUM 
additionné de M-3 tous protège contre Ica 
microbes qui causent la Menante odeur de« 
aisselles. De plue, il freine le développe­
ment futur de la culture microbienne.

Nouvelle toxturo crémeuiel MUM wt
plue doux, plu* crémeux; «’applique facile* 
ment—n’irrite pas la peau—n’abîme pas le 
linge.

Nouvoou parfum! La nouvelle odeur de 
fleur de MUM est aussi délicate que celle 
d’un parfum dispendieux. Procurex-vous le 
nouveau MUM dès aujourd’hui.

Service spécial 

de 24 heures

ENTE ET 
REPARATIONS

UîOMA

OMPOMNIÏtgarantie

jur ECOLIERS et ECOLIERES

SATISFACTION 
absolue et
PRIX

raisonnables 
Attention spéciale 

aux
COMMANDES SPECIALES

J. BRASSARD, prop.
236 est. Sainte-Catherine

Téléphone: LA. 6933
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Les secrets de la vie
pour ne plu- penser qu au pJaialr ces... Mws peu Import*- Kn t aper- -Vra.unentSVutm^r m^,UK camarade,

CES ARTISTES' (suite)

:* vraiment besoin de cette di- du premier coup 
n Depuis réche, Je 1» pièce, le voilà!” Pendant *** duier 1* 

un enfer continue à t observerJuliette faisait de ma vi 
EUe me reodart responsable de son 
insuccès; J'aurais dû m’en occuper 
davantage, parler à mes amis, voi 
des directeurs de théâtre des jour- 
n*l»tes.. Comment pouvait-elle ar 
river à quelque chose 
mari lui-même se dési 
«on avenir?

“Mais, Juliette", disais-je, “j ai
mes affaires!"

“Tu ne vas pas comparer tes ci- 
m -nts à une carrière artistique?".
’Non. non. là. sois tranquil.e! 

1; ,9 tout de même, si nous ne les 
avions pas, mes ciments.

"C'était donc pour ça!... murmu

Vraiment?" lis-Je d'un air dé- turel que les vrais acteurs. Seule- 
-ce qui joue ça. le ment, ils ne possèdent qu'un seul 

Mon bonhomme, sais-ttl?" personnage: le leur. Sortis de là.
“Oh! des inconnus ! C'est • la il ne faut plus rien leur deman- 

mode. maintenant, de faire jouer der. Ce serait trop facile s'il suffî­
tes amateurs!" dit-elle avec une sait de monter sur le plateau pour

rai-ie 'Moi oui me demandais si petite morue. “Remarque que ça devenir un grand artiste!
*“* ** M nn»«Aili /ta flAaAltVri* Hoc to— __________a________* _ _ 

r j’avais ma cravate de travers.. Je ne me tenais pas pour battu. 
J'avais joué une fois: le public

permet parfois de découvrir des ta
"Ne blague pas, je suis sérieux, lents nouveaux... _ ÜHKh

Non seulement tu as le physique de Je l’escortai, er riant sous cape, ni’avait trouvé bon. Pourquoi ne 
iron personnage mais tu as sa I-* générique ne lui apprit rien: j’a- pas recommencer l'expérience ?

lorsque son ^ gestes ’ sa personnalité.... vais pris un nom de fantaisie. Mais. Après le travail passionnant du stu-
-ajt tou.' enfin* Maintenant. J’aurai en m’apercevant sur l'écran, elle dio leg ciments me semblaient un 

beau faire, je ne pourrai plus le eut un haut-le-corps: “Ç' c est trop peU fades.
voir autrement Alors, c'est en ten- fort... murmura-t-elle. Chénier s’obstinant À me refu-
du, tu acceptes?” Je me penchai vers elle dans gîr an rôle; J'ali&l voir d'autres

"Chénier, voyons!" protestai-je. l’obscurité. “Quoi donc?" deman-je cinéastes. Un Jeune producteur, 
“Tu te méfies’ Tu n as pas con- hyprocritement. ébloui par mon succès dans 111e

fiance en moi? lu sais, mon vieux. “Tu nas pas remarqué comme il aux Flamants roses, me fit donner
je ne te propose pas de faire ça te ressemble?"

. . pour rien! Evidemment. Je ne t’of- “Qui ça?"
Elle se mettait à pleurer: j avais fre pas un cachet de grande vedet- “Mais 1e jeune homme ., là.— sur

pitié d'elle et lui demandais par- ^ un pourcentage dans les l’écran... Didier, ce n'est pas pos-
don. Puis, un quart d'heure plus re^etteS- c'est toujours bon à pren- sible... c'est... c’est..."

un rôle dans une comédie drama­
tique intitulée Mona Lisa.

Je prenais mon nouveau métier 
au sérieux. Chaque matin, debout

tard -ous 1e prétexte le plus futile. * ’ Tj i bon mouvement. Je me mis à rire: “Eh bien! oui! devant la glace, je commençais à
r'miades recommençaient. Je viens me voir demain matin, je te c'est moi!" déclarait-je. “Tu ne répéter mon rôle. J étudiais^ mes

erai le scénario... Je vois que t'attendais pas à ça, bien! Tu n’es 
iris' c'est bon signe..." pas la seule, mon petit, à vouloir V(
ie souriais c'était d'une idée devenir vedette!" c:
* lt de me surgir dans l'es- J’entendis une voix étouffée: “Oh' Û ■■

aoir' Un diner entre hommes, les Cæ drôle vraiment, de Didier!” Puis plus rien. Je sentis Mais comme ce grand Ut sans
copains, tes souvenirs du régim-nt. ^ moi-méme la vedette d’un le corps de Juliette s'effondrer con- Juliette me semblait vide! ..
la bonne camaraderie sans histol- film pendant que Juliette... Je tre mon épaule. * * *
r;.3 tournerais ça en douce, sans rien Vite . dis-je à 1 ouvreuse, vite, Les gardes municipaux faisaient

Tu as vu M orange Durtal nous lui dire, et puis un l au jour— Ça aidez-moi. ma femme se trouve ^ haie à la porte du Théâtre,
a amené un revenant! Chénier-tu lui apprendrait, la petite rosse à mal. Pour la présentation de gala de
* me bourrer le crâne avec ses hls- A nous deux, nous transportâmes Mona Llsa. au bénéfice de Je ne
“sTk 5 rai>,*:au Chénlre. un u>i,e> ,1. théâtre! , Juüéttn dan. !• vreUbula a !> dé- que„e œuvre, les personnsllté.
d, mis Aelll."rs camarades. 1. -Alore..... cest dits- demanda pommes .I.re, an l„,«Illalre*.
6oute-en-train du régiment, tou- Chénier. appeler un médecin . ait Malgré tout. je n'étais pas tran-
Jours prêt à faire une blague ou â “Ecoute— on peut en reparler. vre e. quille La présentation à la presse,
en raconter une! J'irai te voir demain matin.: don- Pa“ r(e gJJJ ™qquelques jours auparavant, n'avait

'Sacré Chénier! il n'a pas chan- ne-mol ton «drene. des raLwi^’" T pas été un succès, loin de là. On
*é Et qu'est-ce que tu fais main- “Ah! vieux", dit Chénier enpas- peut e^tre... dM raisons^ avaU jugé le scénario faible, la dis-
terant. mon vieux?" sant son bras sous le mien quel J“lle^ ̂ ètaït me r^oS tribution médiocre. C'était surtout

• Je m'occupe de cinéma, je suis beau film nous allons faire tous les pma. moi qu'on critiquait. “Ce petit ama-
metteur en scène Je Viens de tour- deux!" d u,n ^buleur qui se prend pour une vedette”,
ner les Voiles Brunes, un film de * * * alle,; voua cn- balbultia t avaltM un Journaliste.
pêche - pas un comédien profes- Comme chaque matin, en m’é- ^ouvreuse me regarda avec sé- Un envieux, probablement. L'ami 
sionnel. rien que de vrais pêcheurs". veillant. j’étendis le bras du côté ^ouvreuse me regarda avec sé qu?enrageait de ne pas

Z1®1 Jwir.aAhV.°ea teitnlM* gaUfhe Ct "?’é vd^réteit mJ'tei “E,le n>a P« >’«>' «*« vous con- avoir le rôle
vieux Chemer, va! Ah! ça fait pial- contrer que du vide. C était tous les .
eir ri » ce rovnir'” I la mâma rhnV te IOC mil»- VOUS ulMcZsir de se revoir'" jours la même chose: je ne m’ha „ .... ,,,

Et de grandes claques sur l’é- bituais pas à lldée que Juliette .
paule. des rires, des pernods en n'allait pas se glisser contre moi. “ ^
souvenir du vieux temps!... Ah! rose et souriante, pour me racon- 
c'était bon de se trouver entre ter ses rêves de la nuit, 
hommes! * C'est ma faute, pensais-Je trais-

que vous étiez N'importe, Je me sentais mal à 
l'aise. Au fond de moi. Je n'étala 

je 1e suis ! ” pa8 sj sûr d’être bon .
Juliette ouvrit les deux yeux. "Ce .rentrai dans la salle et pris ma 

n'est pas vrai!” cria-t-elle. piace à cdté de la comédienne qui
Le personnel du cinéma, rassem- RVait j0Ué le rôle féminin, aile me

“Voua exagérez!" protestai-je.

Pendant le d:ner, j'eas l'impres- tement. J'ai été trop loin.... elle ne * ^eta un re«ard
aion que Chénier m'observait avec pouvait pas me pardonna ça... !£? regarda avec^dé^pprobaUor^ ..QueUe soirée!’’ murmura-t-eUe.
attention. Il faudra que je l'invite, “ça". c'était LTle aux Flamants . 60 a A pIld ® “Vous n’êtes pas contente?
me dis-je. Tl est metteur en scène... roses, le film de Chénier, qui. de- du noir " “Vous êtes content, vous’"
S il pouvait avoir un petit bout de puis trois mois faisait courir tout maniaques, quoi. "A votre idée, ça ne marche pas?
rôle pour Juliette?... Elle ne pour- Paris. Chénier, poursuivant son Finalement Je me retirai sous les “Un four complet!" déclara-t-elle, 
ra pas dire que je ne pense pas à idée, m’y avait donné la vedette huées tandis qu’un médecin déni- j'avais bien raison de ne
son avenir! masculine: le rôle d'un Jeune ln- ché dans la salle se chargeait de vouloir Jouer ce navet! Vous

Après 1e dîner. Chénier se rap- dùstriel qui, naufragé avec ses reconduire. Juliette au domicile con- voug en m0qUez, vous! Vous n’êtes 
procha de moi: “Morange”. dit-il, compagnons de voyage sur une lie jugal. du m^tier! Vous faites ça par-
“je n'v tiens plus: il faut que Je te déserte, vit tranquillement en plei- ^ lendemain, elle me signifia ce e ça voug amuse .. Bon ou 
demande quelque chose. Ça ne te ne brousse, avec ses idées, ses ha- qu’elle ne voulait plus me revoir. mauvate votre carrière n’est pas en 
dirait rien, à toi. de tourner un bitudes, ses manies de bourgeois ci- Je lu* avais joué là un tour hon- . ,
film?” tadtn. teux: Je l'avais insultée dans son . _

“Tourner un film, mais à quel Chénier m e trouvait excellent, honneur de femme et de comédien-
titre ?” demandai - je. interloqué “Ce personnage-là”, me disait-il, ne- ®le était bien décidée à ne me ve*, .... .
“Si tu comptes sur moi pour te “c’est-toi! c’est toi-même! Tu ne revoir de sa vie, L obscurité •
fournir des capitaux, tu surestimes te rendras jamais compte à quel ® J avait deux mois de cela. Et, mença. Je m efforç ’ ' .
mes possibilités financières.” point c’est toi! Je siu sûr que, si J avais beau faire, Je ne m'habituais der av®® un ,oe J cr p .' ..

“Idiot! Je veux dire comme ac- tu faisais jamais naufrage sur une paf,i 80,1 absence.. doute: ils avaient raison, oi . -
teur." ile déserte, tu te comporterais ex- Mon «ul réconfort, c’était le ci- tait un navet. Pas meme un navet

“Comme acteur!" Cette Tots. Je actement de cette manière!" ^ma- Devant le succès de LTle aux «Je moyenne grandeur, mais un na­
me mis à rire franchement. “Tu J'avais eu 1e courage de tourner y*amaJd* r«*es. J’étais allé recou- vet énorme, gigantesque débordant
vas me faire croire que notre petit tout le film sans en dire un mot à ''Ter uhenier et lui avait demandé «le sottise et de prétention, 
bourgogne t'est monté à la tête! Juliette. C’était une bonne farce, de„!ne «:on"er un autre rôle. Et le pire de tout, c était bioi.
Acteur, moi?™ Mats, mon vieux, de- d’abord, et puis, si elle l’avait su. ,,ne ,** conseille pas, mon Mol, avec mon air satisfait, mes
puis le collège, je n’ai jamais mis elle n’aurait cessé de nous harceler Jrieux » m’avait-il dit. Tu est excel- gestes maladroits, mes intonations
les pieds sur une scène!” pour avoir un rôle, elle aussi. lent dans ce personnage-là; ça ne fausses Ah! la critique pouvait

“Ça n'a pas d'importance", dit Enfin on présenta 1e film: la veut Pas dlre que tu réussirais le dire que J'étais mauvais! Pas
Chénier, imperturbable. “Mol. Je critique se montra enthousiaste. «1*°* un autre." seulement mauvais- exécrable, ri-
ne m'intéresse pas aux comédiens: Quelques jours plus tard, Juliette “Pourquoi pas? Les comédiens ne diculel J’avais envie de sortir tout
Je cherche mes personnages dans me demanda de l’emmener au ci- jouent pas toujours le même rôle”, doucement et de me glisser vers la
la vie. En ce moment, je prépare néma. “Les comédiens, non. Mais tu n’es porte, sans dire au revoir à per-
un film dont le héros est un jeune “Je voudrais voir ce nouveau film. Pas comédien, ne l’oublie pas! J’ai- sonne...
Industriel, fils d’ii dustriel lui-mé- tu sais, L'Ile aux Flamants roses, me beaucoup faire jouer des ama- Impossible: il me fallait boire la
me. et qui, par suite de etreonstan- Tl parait que c’est très bien". teurs: ils ont souvent plus de na- coupe Jusqu’à la lie. Quand ce fut

fini, la première personne que je 
rencontrai fut Chénier.

Avec lui. pas moyen de bluffer. 
“Tu avais raison, vieux", lui dis-jei 
“c’est catastrophique! Tu dois être 
rudement content de ne pas avoir 
marché dans le coup!"

Il eut un petit sourire: “Je suis 
content que tu t’en rendes comp­
tes", me dit-U. “Mais vous êtes tous 
les mêmes: U vous suffit de mettre 
les pieds sur un plateau pour vous 
figurer que c'est arrivé. Enfin, 
maintenant, tu as fait ta petite 
expérience . "

Je le quittai et me dirigeai vers 
le foyer. Dans un coin, mon pro­
ducteur causait avec un Inconnu. 
Je m'avançai pour me Joindre à 
eux. I! fit semblant de ne pas me 
connaître.

De mieux en mieux! pensai-je
Je me réfugiai derrière un pal­

mier. Non loin de moi. un groupa 
de spectateurs discutaient de la 
pièce.

“Le scénario n’est pas tellement 
mauvais", disait une très jolie fem­
me aux épaules étincelantes sous 
une rivière de perles. “Ce qui perd 
tout, c’est l’interprétation."

“Berthe ' Pagan est pourtant une 
bonne comédienne”, objectait un 
vieux monsieur sanglé dans son ha­
bit.

“Elle, oui, mais que pouvait-elle 
faire avec un partenaire comme 
celui qu’on lui a donné?"

“Le fait est qu’il Joue comme 
un . , excusez-moi., madame!’’ dit 
le vieux monsieur.

Je préférai n'en pas écouter da­
vantage. Rentrant dans le hall je 
commençai à errer au hasard, évi­
tant avec soin tout visage connu.

Tout à coup Je sentis qu’on me 
frappait sur l'épaule. Je me re­
tournai brusquement. Ma femme 
était devant moi, toute mince, tou­
te gracieuse dans son fourreau 
blanc, sans autre ornement que la 
broese de saphirs qui avait été mon 
premier cadeau de fiançailles

“Juliette!" m’écriai-je.
J’aurais dû avoir honte de la 

revoir en un pareil moment. Mai*, 
à la sentir ainsi près de moi. tout 
le reste était oublié: Je ne songeais 
plus qu'à ma joie.

“Juliette .. ma chérieI...", mur­
murai-je plus bas.

Ses yeux brillèrent d'une pointe de 
malice. “Alors . toi aussi?” de­
manda-t-elle.

“Mol aussi!” fis-je gaiement.
“Ça n'a pas l’air de te troubler 

beaucoup!" fit-elle remarquer
"Ce soir, je suis si seureux que 

rien d’autre n’a d'importance'', dis- 
je en la regardant.

“Heureux .. pourquoi ? ”
“Tu ne le sais pas, Juliette?"
Elle détourna les yeux: Je voyais 

sa poitrine frémir sous le satin de 
sa robe. "Tu as été malheureux toi 
aussi?” demanda-t-elle.

"Malheureux comme les p'erres", 
répondis-Je. "Oh! Juliette, comme 
nous avons été fous, tous les deux! 
Mais c’est fini, n'est-ce pas? Nous 
ne recommencerons plus Jamais?”

“Tu consens donc à me repren­
dre?" demanda-t-elle.

’Te reprendre? Mais c’est toi qui 
es partie, mon amour! Tu avais 
raison, d’ailleurs: j’étais si brutal, 
si incompréhensif.. “

“Et moi si sotte, si puérile .”
—FIN—

■•Rartlomonae' «it édite pat le» PuOtt- 
eationa Radio Limitée, 1434 ooeat. Bainte- 
Catherlné. PL ateau 41SS* et imprtmé par 
La Compagnie de Publication de r* 
Patrie” Limitée. 180 Sainte-Catherin>■ F.st,

COMMENT *
PEUX-TU T’ATTENOPE 

DE V/ENDCE TA LIMONADE 
À CINQ SOUE QUAND 
CELLE DE DEUX SOUS 
EST SI DÉLICIEUSE, 

ZÉ7ETTE ?

ET BIEN, IL V A QUINZE 
MINUTES,LE CHAT EST TOMBE 
DANS LE BOL A DEUX SOUS... 

ALOES J’AI FAIT UNE 
BÉOUCTI0N POUR

m'en débarrasser

AU PLUS VITE 
AVANT QUE CE 
SOIT SU DES 

VOISINS r

donne

DONNE M’EN UN SECONO 
VERRE,ZÉZETTE, ELLE 

EST TRES BONNE TA 
_ . UMONADE,
• W7TU SAIS/
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A droite, Gilles “Gran­
de Folle” Pellerin et 
l’annonceur Jean Jon- 
eas. A l’arrière, le brui­
teur Guy Davignon. ..

f0stutn«*
étnVsM«°rrTfSstf&i',’iC c»'^’thca*reGeort*®

A gauche, c’est l'opérateur Re­
naud Fortin saisi par la lentille 

du photographe.

m m
La vedette féminine du programme. Marjolaine Hé­
bert donne le tlc-au-tac à Pellerin (caché par le 
micro). A l’arrière, Julien Lippé, Guy Davignon, 
Georges Bouvier et J. Léo Gagnon.
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L’une des invités de “Gilles et Compagnie", Anna Di Fabiot 
Interprète un des airs favoris des spectateurs et auditeurs. 
C’est ici la fin d'une chanson bien tournée que la foule 

applaudit.
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COUPLETS

4 i -4

L'AUTEUR

chanEt sur

i J J 3^3
ma chan - son

r I r f r

émission* : "Sur le» quais du vieux 
Parta", “La Bossu de Lagardère". 
“Mon pays, me* amours", "Radio- 
ThéAtre", "la Petit Bal d'Amour*.
etc., »tc.

En janvier "50, It vient s’établir 
A Montréal et. de suite, on l'entend 
4 Radio-Canada, 4 C K V L.. 4
CK AC et 4 CHIP. Roland Bédard. 
Noël Gauvin et Lucien Thériault 
sont ceux 4 qui I est ta plus rede­
vable de ses suocès actuels.

pat' lin OÙ Joie noua coq - vient!BOUT

COUPLET S 
Une pass'relle branlante 
Voua conduira 
Sur une plage invitante 
Pour voo ébate;
L'air y sent bon la romance 
Dans ta matin.
Vous y fret la oonnn lanwnoe 
De bone copains ...

COUPLET t
Qu'cita s’appelle Mad'tenne 
Ou bien Aline,
No» brune» canadienne»
Sant tout's cAUnes,
Dans ta coeur d'un» Pantin» 
Et de Denise
Ya un' mmoqu' qrd s éveUta 
Avec la bnae...

A plusieurs reprise»,
chanson» ont interprétées 4REFRAIN t rémission "Le» ChansonniersCHATEAU D'EAU.
nadlen»' de C.K.V.L. «t jeudi soirC'eut l'amour et reté qui as donnent la msdn.
prochain. 4 t heures, ROGER SIN-Pour valser
CLAIR nous interprétera lui-mêmeMon refrain de deux sous jusqu’au bout du chemSrv.
sa chanson Thâteas d’Bau",CHATEAU D'EAU,
Miée sur eetts peg*.Un décor de roman qu'on Ut sous un bouleau

Bt votlA, vollAJouer, écrire et chanter.Tout o’qtri rest’ souv'nir, ma ohansoo CHATEAU DRAW qui résume sa vie et ambitions

f.îil

Chateau deau
Paroles «t Mus 1que « 

ROGER SINCLAIR

U - ne rl-viè-re qui cou - le Sous, la ciel bleu,

De gros nu - a - ges qui rou - lent Vers d'au-tres deux...

ne mal « son

pÜf^

Dont la sll-houett'dans l'eau danse,
REFRAIN_______

Sur

CHA - TEAU D'SÀtT^—""

Voici une autre jolie chansoa 
canadienne signée ROGER SIN­
CLAIR. Elle nous parle d'un char­
mant petit coin 4 proximité de 
Québec où notre ami Roger avait 
l'habitude d’aller se repeser st mé­
diter avant sa venue dans la mé­
tropole.

Comédien, chanteur et auteur. 
ROGER SINCLAIR débuta tout 
jeune encore 4 la radio québécoise. 
Ses nombreux talents furent mis 
4 contribution notamment aux

pe - tit coin tran -quille où l'on

3
vient chaque é - té, CHA - TEAU D'EAU. Pour ou - bll-er la

=fc=*--------------=t------------ —u------ ■— --- M---- TJ—•---- ~ TTT~ T~
* fi=\ r -t- =f- -1------- - i - i r-*~

T -
vie

------------1-----

de la ▼lell-le cl - té,

V

Et
O •

pour nous, Ce n'est

pas sla - pie « ment un vil - la - ge fieu - rl, Cast aus
--------

Ecoute: "Chansonnier Canadien" vendredi soir 8 h. 30 — CKYL-CKCV-CHLN-CJSO
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permet de gagner dec valeur* con- 
«ôdèreolcs. Le programme sera en­
core diffusé alternativement de 
différer tee aaliee de Québec ou des LES ARTS DANS U CAPITALE
en virons. avec Made Ion

ftairett*. célébré fantaisiste française a été accueillie à bras onverts 
par Jean Raifa à son arrivée à Québec la semaine dernière. C'est 
St-Georges Côté de CKfT qui a obtenu de Clairette sa première

interview.

Près des murs du vieux Québec
avec le Veilleur

Profitant, de la série “St-G«orge« 
* ses amateurs’* diffusée de l“Ex- 
jxisètioB ProvifMàaîe, on a oom- 
n enoé la distribution de la photo 
de St Georges Côté au micro de 
<’KOV. Chacune porte un numéro. 
Au cours des semaines qui vont 
vurvre, à son programme quotidien 
ôe 7.00 à 8.30 hres., am. St-Georges 
proclamera, certains matins, un 
«u deux de ce» numéros. Les per- 

«rtnea qui les auront en leur poa- 
•*«sion recevront, «ur réponse à 
or** question des pâus facile, «m 
Prix en argent de >10.00 on plus, 
offert par un généreux command;- 
bdre: Bilopage.

* A *
L une des 'Vedettes en ballade’* 

fan dernier: Clairette, est de 
retour eu Amérique. C’est à Qué 
hee quelle a mis pied à terre. 
L'unité mobile de CKCV est allé 
T- “A**» M bienvenue à bord 
de fEmpress of Canada. St-Oor- 
Ç** Côté l’a interviewée, alors que 

***» *** aussi de la partie. 
J'wts «valent l'air heureux de sc 
prouver On ae souvient que «Vet

P^—ntait (w deux 
dettes Inv» de la ta«née d- 

“«"<*>«née. Et lundi dernier.

les deux fantaisiste* *. Clairette et 
Itafa, étaient les invitée de la Cire 
Succès à l’énaission “Jouez Double”, 
entendue à 8.30 p m., à l'antenne 
de CKCV.

A A A
Une autre innovation à l'émis­

sion "Avec un sourire ", a CKCV, 
cbaqae jour de 10.30 am., à midi. 
Une rubrique de cinéma est désor­
mais offerte à l’auditoire friand 
d'informations sn ce domaine. 
Cette décision ramène par la même 
occasion au micro de CKCV Chris­
to Christy, la "Voix d’Hollywood". 
Ses chroniq ues de S ou 0 minutes 
sont quotidiennes et figurent à la 
tranche-horaire 11.00-11.30 am. Lee 
admirateurs et axfcntiratrieva de 
Christo Christy retrouvent ainsi la
satiefaefton qui leur tnanqmut de-
1"** un certain temps.

* A A A

La direction de CKCV et le* pro­
priétaire* de la salle sont d'accord; 
les commanditaire* ont signé leux 
contrat: «’est donc une question 
réglée Oui, chaque jeudi soir à 9 
heurt», le programme “St-Georges 
et ses amateurs"’ sera présenté du 
cinéma Laurier. Cela à compter du 
27 septembre et pour une période 
de trente-cinq semaines! Oe sera 
un grand défilé de talent* promet­
teurs. Le gagnant de chaque émis­
sion recevra encore un prix allé­
chant.

★ * A
St-Ceorge* Côté, à son émission 

matinale à CKCV vient de lancer 
un défi nouveau genre à l’un des 
commanditaires. En effet, le* fa­
bricants de la cire Succès com­
manditent maintenant le* avis de 
naissance. Or, St-George* a entre­
pris une gageure avec eux. Cha­
que matin se pose la question: Quel 
sera le groupe le plus nombreux 
«le nouveaux-nés: les garçons ou
les fille*? Chaque jour le* nouvel­
le* marnant reçoivent un cadeau- 
souvenir avec une gentille carte 
ainsi rédigée: "La Cire Succès, St- 
Georges Côté et le poste CKCV 
vous offrent leurs plu* sincères 
félicitations. A bébé, meilleurs 
voeux de SUCCES dans la vie”. 
Original, n'est-ce pas?

* * *
Lee admirateurs et admiratrices 

de Lise Roy peuvent maintenant
l’entendre à CH RC du hindi au 
jeudi inclusivement, alors qu'on 
leur offre ‘La chanson de Teeca- 
drille”, à 7.30 p.m.

A A A
Les visiteurs de marque dans le

monde radiophonique québécois au 
cour» de la dernière semaine: 
d'abord, le “patron", Marcel Pro­
vost, venu à Québec pour assister 
aux funérailles du juge Langlais, 
père da Paul Langlais de Radio 
Programme Producers. M. Provost 
en a profité pour régler à CKCV, 
plusieurs question* relative» au ré­
seau de* Associés de la Radio 
Française du Québec; ensuite, Jac­
ques Gauthier qui a toujours pour 
motto; vive la gaieté; puis Che. E. 
Harpe dont le talent de script eur 
sera cette année encore utilisé par 
CKCV ; finalement, Suzanne Bé­
gin et Emale GeneSt, bonjours 
aussi aimables l’un et l'autre.

A A A
Bienvenue à Simone Bussières 

qui revient d'un séjour de quelque* 
mois en Europe.

LE VEILLEUR

Un* .Emission de grande enver­
gure qni a connu un énorme suc­
cès au cours des deux dernières 
années vient de reprendre l’affiche 
à l'horaire de CHRC le samedi 
soir. C’est en effet le premier sep­
tembre que Paquet a recommencé 
sa série d'émissions: "Que désires- 

' B s’agit d'un «fuira qui

Au micro de CKAC 
Ernest Pallascio Morin 
présentera "L'Homme 

du Jour"
A compter de lundi soir prochain 

M h. 25) «m micro de CKAC Ernest 
Pallascio Morin présentera pour une 
autre saison “L'HOMME DU JOUR” 
ce personnage qui s’est distingué et 
qui tient la vedette.

L'habile commentateur retrace les 
grande* étapes de la vie du héros 
dont fl veut souligner le succès ou 
l’action qui le place au premier rang 
des personnages de l'actualité cana­
dienne.

JOUVET CET IMMORTEL ..
A celui qu’on dit parti, mais qui 

est toujours IA, de plus en plu* pré­
sent, de cette présence qu'il savait 
nous communiquer sur les tréteaux, 
au cinéma et longtemps encore 
après qu’il nous eut serré la main 
et dit “aurevoir" .. Jouvet, ces deux 
syllabes que le monde prononcera 
dorénavant avec un infini respect, 
œ nom dont la puissante évocation 
nous rappellera la silhouette, le ca­
ractère et l’Oeuvre du plus grand 
homme du théâtre des temps moder­
nes .. Jouvet, homme prédestiné et 
qui sut remplir sa mission d’une si 
noble et admirable façon .. Jouvet 
qui laissera désormais sur la terre, 
pour l’humanité tout entière, une 
merveilleuse vision de beauté para­
chevée, et, pour les artisants qui de­
meurent, un magnifique encourage­
ment à poursuivre et à parfaire leur 
idéal artistique ! A Jouvet qui nous 
a fait le don de son exaltante intel­
lectuality, nous offrons celui de no­
tre perpétuelle mémoire de son pas­
sage parmi nous et tout ce qu’elle 
renferme d’extase au contact des 
sources d’inspiration de son génie.. 
Auprès de la photographie qu’il nous 
avait bien gentiment autographic 
“Apprenti sympathie” nous avons 
dépoté, entre toutes les fleurs, celles 
qui ne sont point sujettes à la mort, 
des immortelles ..

IA SAISON D’AUTOMNE
. nous laisse prévoir toute une vie 
artistique intense, l'on entend par­
ler ici et là d’un programme extra­
ordinaire de tel et tel im pressai-îo 
Nous aurons de magnifiques con­
certs, la visite de grands artistes, 
des découverte* sensationnelles par ­
mi no* future* célébrités, un beau 
spectacle de marionnettes, etc. A 
cet égard, nous nous préparons en 
conséquence afin d'être en mesure 
de suivre assidûment ces manifes­
tations artistiques, mais nous dési­
rons surtout soutenir les artistes 
courageux qui tout en préparant 
leur propre avenir contribuent au

succès de ce grand mouvement ar­
tistique qui prend de plus en plus 
d’envergure chez notre peuple. Dans 
cette collaboration avec Radiomon- 
de, nous désirons surtout aider no­
tre jeunesse à réaliser ses plus beaux 
rêves d’artistes et proclamer bien 
haut leur mérite. Les vacances fi­
nies, nous nous remettrons gaiement 
à l’oeuvre et d'avance nous souhai­
tons à tous de nombreux succès.

OVATION A ESTELLE 
MAUFETTE

la doulce Danalda, "notre Donal- 
da nationale”, comme dirait un de 
mes amis . fut ovationnée alors 
que Yolande Roy signalait sa pré­
sence dans la salle, ce fut de la part 
des spectateurs un grand élan en­
thousiaste, la touchante interprète 
du roman de Claude Henri Grignon 
eut certainement là une autre preu­
ve du sincère attachement de son 
public. Cependant, la grande artis­
te qu'est Estelle Maufette, très sen­
sible à ces manifestations, semblait 
vouloir encore protester tant elle 
sentait sa modestie en jeu et nous 
étions profondément émue devant 
son trouble. Nous n’abuserons donc 
pas des mots ici, mais nous n'ajou­
terons qu'une simple phrase dans 
laquelle nous voulons traduire notre 
sentiment d’admiration à l’égard de 
l’artiste, c’est que — la noblesse et 
la beauté de l’âme de Don&lda est 
sûrement le reflet des qualités d'âme 
et d’esprit d’une Estelle Maufette.

Ce même soir, nous avons eu le 
plaisir de rencontrer la charmante 
artiste québécoise Louise Leclerc 
ainsi que Walter Eiger, pianiste et. 
compositeur, récemment arrivé d’un 
voyage magnifique au Brézil et qui 
nous aurait donné volontiers une 
conférence sur les merveilleuses im­
pressions rapportées, impressions 
sur le pays — cette terre de feu — 
et sur Patachou et Chevalier — 
cette bohème de Ménilmontant . ! 
Mais c'est partie remise car Walter 
Eiger nous a promis un récit fan­
tastique. .. pour très bientôt. ..

Etre pendant 14 ans la conseillère en mode, en beauté, dans les 
questions sentimentales, voilà qui n’est pas l'apanage de tout le 
monde. Mais. Tante MONIQUE de CHRC peut revendiquer cet 
honneur. Aussi a-t-on tenu à souligner d’une façon spéciale cet 
anniversaire. Et c’est ainsi que pendant la SEMAINE RADIO­
PHONIQUE et le COURRIER DE TANTE MONIQUE on a impro­
visé une fête. On voit ici Yolande ROY offrant une superbe gerbe 
de glaienls à Tante MONIQUE, sous l’oeil amusé de Roger I.EBEL.

X s
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I — Bien de tel qu’un grand coup de soleil pris sur U vérenda pour bien commencer U Journée .. . surtout 4 l'on peut griller une bonne cigarette, allumée à la flamme d'un 
briquet de marque ... Devine* laquelle si voua l'ose*: 2— Claude-Henri Grignon est fier A Juste titre de sa superbe bibliothèque. Il montre Ici à son oncle M. Henry Grignon 
de Miami, le seul survivant de sa famille paternelle un exemplaire des trois oeuvres de Ra clne, publiées en 1042, (qui lui ont coûté la Jolie somme de >2,540.00). L’auteur comme 
•n le voit ne s’identifie pas tout k fait à son personnage de Séraphin! 3 — Est-ce par ha sard ou est-ce voulu? Le numéro du Bureau do Poste, aménagé dans la maison do Claude- 
Henri Grignon, porte le numéro "30". cher au coeur de tous les journalistes. Quoi qu'il en soit la "lion do Sic-Adèle'* ne semble pas content. Sa nièce Claire lui a appris par 
lettre, qu'elle prolongeait d’une semaine sa vacance eu Ontario. “Ces enfanta ... ça ne sa It donc pas qu’on s'ennuie sam eux!”

CR IRE un article sur un écrivain, n’est pas une mince affaire..

E
 surtout ai oet écrivain se double d’un pamphlétaire fameux;

On a beau dire, on a beau faire, on a une certaine petite 
crainte, qui ne vous part pas de l’Idée. On se demande anxieu­
sement, est-ce que J’emploierai le terme juste? L'expression 
véritable et qui ne déguisera pas le fond de ma pensée? Car 

on sait très bien que la moindre inexactitude sautera aux yeux de 
celui-cl Et alors on héaite, on redit ses notes, on se remémore l'entre­
tient que l’on a eu. quelques Jours auparavant avec “la célébrité" » 
finalement comme U faut bien en finir ... on se décide courageuse
ment! ...Ce genre de trac est somme toute, quoique compréhensible... 
parfaitement Idiot, lorsqu'il s'agit de prendre un papier sur Clauds- 
Henri Grignon. Car personne au monde mieux que lui et son époua*, 
ne vous accueillent avec autant de cordialité et de ronde bonhotnmi« 

Lorsque je suis arrivée dans la spacieuse habitation canadienne du 
-Lion de Sainte-Adèle”, Claude-Henri Grignon était vêtu de son 
jèlèbre pyjamas d'intérieur, taillé à la russe, dans de la popeline 
marron. Maame Grignon nous a alors priés, le photographe Bernard 
at mol de les excuser un moment, car c’était ce jour là. visite pa­
roissiale. et M. le Vicaire était au grand salon.

Nous en avons profité, pour étudier le cadre dans lequel vK quo­
tidiennement l'hiver, l'étonnant Val d'Ombre. (L'été ü passe la majeure 
partie de son temps k son camp construit en bois rond, en bordure dm 
Lac Saint-François, k 10 milles de Nominingue, en plein coeur de la 
forêt).

La maison des Grignon est typiquement de chez nous, vue de 
face k l'extérieur. Car elle possède son haut et son bas côté (ce der­
nier sert de bureau à l’écrivain) et ses lucarnes à pignons. Cependant 
l’arrière et l’intérieur ont été modernisés. C'est ainsi qu’un vaste sola­
rium donne vue sur le Lac Rond et sur la terrasse où Madame Grignon 
cultive avec amour des fleurs qui s’épanouissent en pleine liberté.

Au deuxième étage sous les combles, se trouve la bibliothèque te 
l’écrivain, lieu où les Intimes et quelques privilégiés seuls ont accès 
Sur les rayons, plus de quatre mille volumes aux riches reliures, par­
mi lesquels on remarque des collections rares. Aux murs des portraits: 
ancêtres, amis, interprétés.. . Tout près de la fenêtre le daotylo, où 
l’auteur d’’’Un homme et son pêché” tape lui-même ses copies. Sim­
plicité. sobriété, mais pièce où la vie de la personne qui l’habite a 
marqué sa trace... où la main de celle qui la range après l’avoir 
meublée a laissé, son empreinte.

Mais nos hôtes sont revenus.
“On prend un peu le soleil?” a demandé C.-H. Grignon? H s» 

fait assez rare cet été pour en profiter lorsqu'il parait! Sur ce. U s’est 
confortablement installé près de sa femme dans un bon fauteuil ri 
nous a offert une cigarette. Car il fume énormément. SI le tabac 
disparaissait de sa vie, je crois bien que notre littérature canadienne 
se verrait sur l’heure, privée de l’un de ses plus virulents écrivains!

“Qu'est-oe que vous voulez savoir de bon sur notre compte?' a-t-fl 
ensuite demandé.

“Mais tout, M Grignon! Nos lecteurs sont insatiables je vous 
assure.

“Tout, c’est beaucoup. Mais quoi encore?"
“Où vous avez rencontré Madame Grignon, par exemple?
“Ça remonte à loin ça”.
“Nos amours sont en effet des amours d'enfance Mademoiselte 

J'avais 13 ans et Claude-Henri 14, quand nous nous sommes rencontrés 
pour la première fois!

"Et dire qu'il se trouve encore des gens pour affirmer que l’amoMr 
n'a qu’un temps!

“Le nôtre a subsister'... U faut croire qu’il avaR la tête durer 
“Ma femme qui est née Thérèse Lambert, était originaire de Saint- 

Gabriel de Brandon. Cependant la famille de sa mère habitai* Sainte- 
Adèle et elle venait l’été passer les vacance* chez sa grand'mèra. 
Lorsque Je l’ai connue, je venais moi-même de perdre ma mère ri 
J’étais bien affligé ...

“Je me suis alors occupée de lui..,
“Et elle n'a Jamais cessé depuis! . .

(suite à ta p»sè 23)
. C’est mon “manager"

Madame Grignon aime 
d’abord son “lion” de mari 
qu’elle dit être le meilleur 
deo hommes. Et malheur à 
qui voudrait la contrarier sur 
t« sujet .. . Ses affections se 
reportent ensuite sur “Tlt- 
Gris” l’admirable chat an­
gora qui n’a pas une predi­
ction spèciale pour les ca­
meras. ............................................

Photos — Bernard 
Photo-Bar 

Ste-Adèle en Haut.
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•Mon cher lard.

Durant tout ce long été de pluie, 
f*i attendu en vain un jour de 
beau tempe pour venir m'informer 
de ta eanbé. On est tellement en
meilleure humeur quand il fait 
beau et les bonnes relations s’en 
ressentent, n'est-ce pas? Imagine 
les gars de Corée qui se plaignent 
de la boue! Ils ne savent sûrement 
pas ce que nous avons enduré ici 
ces derniers mois!

Comment es-tu? Je voulais Jus­
tement m'informer de tout ce qui 
t'arrive.

"Pour ma part... eh bien! J’ai 
passé l'été à me demander si J'étais 
chez nous ou bien si mon proprié­
taire l’était; Je n’ai pas Tait grand 
argent; hier, fête du Travail j’ai 
célébré cela en faisant une culbute 
sur l'épine dorsale en bas de mon 
escalier et, le pire de toutes les 
vacances, c’est que ma fille a failli 
se noyer, ou ce qui est plus exact, 
elle a eu une tappe sur les fesses 
pour avoir failli se noyer en sau­
vant la vie d'une petite amie.

“A part cela, tout va très bien, 
comme dit la chanson.

"Le fait Important de la vacance 
de mes petits a justement été ce 
6 août, quand ma petite a reçu une 
tappe sur les fesses pour avoir 
failli 6e noyer en sauvant™ etc... 
«te...

"Mon vieux, ce drame là pourrait 
s’intituler “La fille de Joe accom­
plit un acte d'héroïsme, ou bien 
“La fille de Joe, enfant-martyre” 
pour n'importe quel bon journalisme 
qui aurait été témoin de la tra­
gédie. car elle a réellement sauvé 
la vie d'une petite amie au risque 
de la sienne et., elle a été martyre 
d'un père imbécile.

“Naturellement que ma fille 
n'aura jamais un prix d'héroisme, 
car seul son père a vu le drame et 
11 n'a pas d’tnfluence.

“Or, donc, ce 5 août dernier, 
huitième anniversaire de naissance 
de ma fille, Je crois que j'ai été 
généreux pour elle en Tui achetant 
un gâteau de 35 sous, huit petites 
chandelles roses, un sac de pop 
com, un coke et un cornet de crème 
à la glace. Après tout. Je ne fais 
pas d'argent comme un annonceur.

"Puis, sur la fin de l’après-midi, 
au lieu de dormir comme d’habi­
tude, j’ai décidé de lui faire plaisir 
en l'amenant se baigner dans le 
lac. Oh! les pères ont aussi leurs 
moments d’héroïsme! Et, tant qu'à 
être généreux, J'ai envoyé ma fille 
demander à sa petite amie d'en 
face de venir se baigner, elle aussi, 
les pourparlers entre la mère de 
la petite voisine et moi-même fu­
rent empreints d’une belle cor­
dialité. Après lui avoir expliqué que 
Je serais sur les lieux, que Je gar­
derais un oeil sur les deux et qu'U 
n'y avait aucun danger dans les 
circonstances, la mère accablée de 
•on propre travail et du soin d'une 
couple d’auWea bébés, me confia 
•a füle. Car, il faisait très chaud.

L’un des seuls beaux dimanches de 
ce long été de pluie.

“La scène suivante de Ce di­
manche du 5 août dernier se passa 
sur les bords du lac d'à côté et, 
pour un bon Journalisme, toute la 
toagédie pourrait aussi s'intituler; 
“Mères de chez nous, ne confiez 
jamais votre enfant A un “papa- 
sitter” ou à un autre gardien que 
votre bon coeur”. Car, cette mère- 
là ne saura Jamais à quel voisinage 
exact de la mort, son enfant est 
venu.

"Or (encore) ma fille et mon gars 
ont, pour ces jours de bain dans 
le lac, un énorme pneu d'avion 
qu’ils appellent une “trippe” dans 
le français de Beaumarchais. Tu 
sais ces gigantesques tubes circu­
laires de caoutchouc des gigan­
tesques avions de l’aéroport d’à 
côté! Dans l’eau, Us servent de 
bouées flottantes, de barques et 
peuvent aussi bien sauver la vie 
des enfants que les emporter au 
large avec le courant. Je n’ai Ja­
mais trop aimé ces maudites 
affaires là.

“Donc, sur le bord du lac, Je me 
fis siège d’une grosse roche et re­
pos d'une bonne Dow, telle que re­
commandée par Michel Normandin. 
Puis, je me mis à watcher les deux 
petites qui, assises chacune sur leur 
extrémité du tube, faisaient flotter 
leur rire argentin à tous les échos 
du lac.

“Elles devaient être à quelque 
soixante pieds de moi, l'eau à 
hauteur des épaules, quand Je me 
décidai enfin de m'inquiéter et de 
leur crier de revenir plus au bord.

“Mais ces drames se passent tel­
lement vite et le pire de leur hor­
reur est qu'on ne peut les prévoir. 
Voilà pourquoi les enfants se noient 
parfois et, crois-le ou non, pas un 
ne le fait Intentionnellement.

“Quand elle entendit mon appel, 
ma petite réussit à se mettre de­
bout sur son extrémité du tube et, 
sans plus de manière, elle se lança 
à l’eau Tu imagines tout de suite 
que. par le fait même, elle donna 
une forte poussée au gros tube qui 
se dirigea vers le large avec sa pe­
tite amie totalement déséquilibrée 
par le geste de ma petite sotte.

“De soixante pieds plus loin, Je 
vie la situation et en un instant en 
saisis la gravité. La petite voisine, 
que sa mère m'avait confiée, était 
disparue sous l’eau et seul un petit 
bras blanc marquait le centre du 
remous qui la couvrait.

“Je projetai vivement la Dow sur 
le sable et le seul geste héroique 
Je m accorde est d’avoir couru dans 
l’eau jusqu’aux hanches avec ma 
paire de culottes du dimanche bien 
pressée; la seule paire que j’ai en 
effet.

“Mais, même à ce moment, Je 
réalisai que Je n’avais pas le temps 
de courir contre In pression de l’eau 
pour arriver à temps. C’est étrange 
ces moments là. J’avais la gorge 
tellement étreinte d’effroi devant

la tragédie soudaine que Je ne pou­
vais émettre un son.

“Mais, je crois que c’est l’eau 
froide qui me "déglaça" et je m’en­
tendis enfin crier à ma fille: “Va 
la chercher! Va la chercher!”

“Et Oh! ce que Je suis encore 
ému du courage de ma petite, 
maintenant qu’un mois est passé 
sur le drame. Ce que Je l’aime, elle 
cette enfant de nouveau ricaneuse, 
qui ne réalise pas un moment 
qu’elle a sauvé, ce 5 août, la vie 
d’une petite voisine de cinq ans.

“A mon appel désespéré donc, 
elle n’hésita pas un instant et, déjà 
épuisée du propre effort de son 
plongeon, elle courut sans aucune 
peur vers le remous qui se défaisait 
déjà. Je la vis à son tour dispa­
raître quelques secondes'» dans le 
miroitement “des eaux bleues qui 
font pleurer bien des yeux”.

“Là, pendant un instant (ou est- 
ce deux) je me sentis faiblir. Mes 
jambes tremblaient. J’étais encore 
à quelque vingt pieds des deux pe­
tites quand je les vis enfin appa­
raître à la surface, la mienne sup­
portant la forme presqu’inanimée 
de la petite voisine.

“Là encore les choses se passè­
rent très vite. Le croirais-tu, ce fut 
la petite voisine que Je transportai 
la première sur le bord de la plage, 
laissant ma petite fille encore lu­
cide mais étouffante regagner le 
bord par elle-même.

“Les pères ont ces lâchetés de 
mauvais Jugement La première 
chose que je fis fut de donner une 
violente tappe sur les fesses de 
ma petite déjà très pâle et qui vô- 
missait un peu. Puis, Je pœai l’autre 
petit corps sur le sable, lui tappai 
te dos, lui donnai un mouvement 
ou deux de respiration artificielle 
jusqu'à ce qu’enfin, un vomisse­
ment vienne enfin à ses lèvres 
bleuies et un éclair à ses prunelles 
qui l’instant d’avant tournaient en 
rond et me regardaient affreuse­
ment

“La première chose qu’elle fit en 
revenant à elle fut de pleurer et 
d'appeler: “maman”. Mais, naturel­
lement, je ne voulais pas la laisser 
retourner chez elle dans cet état 
épouvantable. Je restai plusieurs 
minutes à côté d’elle sous te soleil, 
plaçai une lourde serviette sur elle 
pour la réchauffer et vit enfin les 
couleurs revenir à ses Joues et 
l’énergie à ses muscles.

“Tranquillement, Je la ramenai 
vers chez elle en lui disant des 
choses drôles pour la faire rire et 
produire une réaction à sa grande 
peur.

“Et. très lâchement. J’avoue que 
ce ne fut qu’à ce moment que Je 
pensai à ma fille.

“Je réalisai que Je ne l'avais pas 
vue depuis 1e moment où je lui 
avais donné une bonne tappe sur 
tes fesses.

“La peur me prit de nouveau. Je 
courus à la maison. En entrant |

(suite à la page 22)
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PETITS HOMMES...
Grandissez-

vous
immédiate­

ment
avec notre 
appareil 
qui ne 

coûte que 
la modique 
somme de

Pendant des années J'ai été 
la risée de tout le monde... 
le n'evais aucune popula­
rité avec les filles.

Maintenant que mon appa­
rence est plus grande . . . 
ma qéne est disparue et ma 
popularité se fait de plus 
en plus.

$2>oo
PARAISSEZ plus grand IMMEDIATEMENT

SANS AVOIR A PRENDRE DES PILULES. SANS 
AVOIR A FAIRE DE LA CULTURE PHYSIQUE

Votre grandeur actuelle n'importe pas — Ne tardez pas’
Cette offre est pour un temps limité seulement

N'ENVOYEZ PAS D'ARGENT — MALLEZ LE COUPON AUJOURD'HUI!
Cet appareil pour hommes seulement

TEX NOVELTY REG. (R)
Case 72, Station R, Montréal 10- Q«é.
Envoyai moi toit, appareil pour taire grandir Immédiatement. Sur livraison Je 
paierai $2.00 au lacteur plus les irais de poste. Si Je n'ai pas entière satis­
faction Je pourrai retourner l’appareil en dedans d. 5 Jours et mon jf .00 me 
sera remboursé.

Nom
(écrire en lettres moulées)

Adresse ............................................................................ Comté
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Au moment ou j écris ces lignes, la “p’tite du populo” profite de vacances bien 
mentees. Comme c est elle qui se charge si gentiment de me faire parvenir les spéci­
mens soumis a 1 analyse graphologique, j’en suis à court cette semaine. Eile ne m en 
voudra pa3 trop de lui faire occuper à son tour la chaise honteuse!

CE QtrE REVELE LECRITIRL 
DE MLLE HIGIETTE PROLXX

J ai été tout d’abord surpris de la 
suggestion musicale inspirée par 
cette écriture: Chanson triste, de 
Tschaïkowsky ; en y regardant de 
plus près, j'en ai découvert la rai­
son: il y a de la nostalgie dans ce 
tracé. Non pas au sens propre du 
mot puisque l'amie Huguette n'est 
pas une exilée en mal de revoir 
60n pays natal; c'est plutôt la nos­
talgie d'une époque heureuse de 
sa jeune vie, un fréquent retour de 
pensée vers une période de satis­
faction, alors qu'un désir très cher 
semblait sur le point de se réaliser; 
il ne le fut point cependant, à 
moins que l'écriture ne mente, ce 
qui arrive rarement.

La “p'tite du populo” a une fa­
çon très particulière de former le 
*M” majuscule: trois petits traits 
Verticaux au-dessus desquels sem­
blent planer un long trait parfai­
tement horizontal. Cette particu. 
larité bien personnelle indique trois 
choses: a) un besoin instinctif 
d'aider son prochain; de faire pro­
fiter de son expérience et de son 
influence ceux qui lui sont sym­
pathiques; b> Un talent naturel 
pour les arts; elle aurait pu deve­
nir une experte dessinatrice de 
modes originales, une créatrice ha­
bile en agencement de couleurs dé­
coratives ou bien une directrice 
souple et tenace munie de reseour-

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS, 

CORRESPONDANTES DISTINGUÉS 
pour renseignements, écrivez:

Mme Dolorès, Case 108 
Station Delorimier, Montréal.
(Inclure enveloppe affranchie 

pour réponse)
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SOLFEGE — THEORIE

MI eet, Blvd Saint—If>..ph. Apt. 1 
Téléphoné : MA, 1804

CHANT
ENSEIGNEMENT

pose de la voix, 
interprétation- etc.

LËA VOISARD
4522, Delorimier - FR. 4256

ces imaginative» très étendues com­
me metteur en scène; c) des poæi- 
bilités d'organisatrice émérite.

Trois ou quatre signes bien mar­
qués dénotent la personne possé­
dant au plus haut degré la faculté 
de charmer. Charmer, c'est plaire 
aux amis et contraindre les enne­
mis à admirer malgré eux. Ce qu'M 
y a d admirable chez ceux qui écri­
vent de cette façon, c’est qu'ils ont 
la faculté de charmer sans abdiquer 
leurs opinions personnelles et sans 
se soumettre en mouton résigné. 
N'allez pas croire que le charme 
indéniable rayonnant de leur per­
sonne vous adjuge le droit de les 
rudoyer verbalement ou de leur 
faire accepter indéfiniment vos 
décisions. Ils possèdent le tact de 
ne pas vous contredire systémati­
quement mais, soyez assurés qu’ils 
gagneront leur point à la longue. 
On n'impose point une idée à Hip 
guette; on la lui suggère, ainsi 
qu'on jetterait un grain en terre, 
puis on attend que ça germe; oh! 
ce n est pas long, les rouages intel­
lectuels fonctionnent à plein ren­
dement puis, hop! voilà son opinion.

Je viens de parler de rouages in­
tellectuels; chez cette personne, il 
y a multiplicité de ce côté, pres­
que de l'encombrement. Les idées 
bourdonnent et se bousculent; com­
ment font-elles pour s'exprimer 
avec ordre T c'est le secret de 
Huguette!

Il y a des personnes qui parlent 
continuellement ne vous laissant 
pas le loisir de glisser un mot; elles 
pont bavardes et indiscrètes, n y 
en a d'autres qui emploient beau­
coup de mots pour exprimer uns 
idée mais qui vous écoutent volon­
tiers lorsqu elles sont convaincues 
d’avoir été bien comprises: elles 
eont loquaces maie non bavardes et 
eont ordinairement discrètes; l’écri­
ture de Mlle Proulx dénote cette 
dernière catégorie.

Ce tracé est celui d’une personne 
très méritante; elle doit livrer une 
rude lutte afin de dominer une ten­
dance à l’indolence et à l’apathie. 
Elle y réussit pleinement car un 
caractère volontaire lui jermet de 
maîtriser les tendances fautives.

Les personnes qui écrivent de 
cette façon sont très sensibles aux 
coups d'épingles du sournois aussi 
bien qu’aux crocs-en-jambe du bru­
tal mais une maîtrise excellente du 
tempéraement leur permet de ca­
cher lours réactions. Si vous croyez 
que le sournois et le brutal s'en 
tireront sans représailles, vous êtes 
dans l’erreur; la riposte ne sera 
pas lente à venir, une apostrophe 
cinglante? peut-être pas mais, cer­
tainement une riposte qui enve. 
loppe d’un ridicule fionné l’interlo­
cuteur mesquin ou bravache.

La signature parle très haut: 
écrivain prolifique pressant les

mains à son front non pour on 
faire jaillir les idée* mais plutôt 
pour en ralentir le flot débordant. 
Signature d’uns personne de goût 
recherché et cependant détestant 
l’affectation. Artiste elle-même et 
se plaisant en compagnie d’artis­
tes authentiques; elle peut à peine 
voiler le dédain qu'elle éprouve à 
l'égard des parvenus sans talents. 
Affectueuse déçue et défiante; que 
voulez-vous! L'amour est' un vo­
lume que la femme et l'homme 
lisent de façon bien différente; ce 
dernier en général est trop avide 
de connaître le dénouement en der­
nière page; 11 escamote les multi­
ples passages agréables et subtils 
que cèlent las page» précédentes; 
lorsque la satisfaction curieuse est 
repue. Il accuse tout le volume de 
froideur et d'insipidité; quel cha­
meau! n’est-ce pas. Mesdames?

Cette signature révèle de Va sû­
reté de soi-même. Il y a encore de 
vagues signes de nervosité inté- 
rieiure mais, ici, elle est à peine 
perceptible alors qu’elle fait bafouil­
ler ceux qui ne possèdent pas réel­
lement cotte maîtrise de soi.

Enfin, c'est la signature d’uns 
personne qui considère que le plus 
vaste territoire inexploré se situe 
sous le chapeau et c'est là que «e 
porte son goût d’excursions et son 
zèle au travail de développement.

Emil ROC

Les couples heureux
(suits de I» page 20)

gérant d’affaires 81 dis venait à 
mourir avant mol. je ne sala vrai­
ment pas ce que Je ferais! ... C’est 
elle qui s’occupe de tout, dirige 
tout, décide de tout. Et U faut, 
l’avouer, avec un rare bonheur. Je ’ 
pense que celui qui pourra la rou­
ler en affaires n'eet pas encore né!

Comme pour donner raison à M. 
Grignon, juste à ce moment parait 
à la porte un ouvrier qui ne sait 
s’il doit poser un ”bime” de fer ou 
de bois dans un des logis appar­
tenant aux Grignon*. Immédiate­
ment Madame Grignon, donne des 
ordres et l'autre repart heureux et 
satisfait

"C'est comme ça depuis bientôt 
35 ans. Nous nous sommes en effet 
mariés le 3 sept 1916, ma femme 
n avait que 20 ans. Ça représente 
une assez bonne somme d’heures 
de dévouement de sa part!

"Je trouve, reprend alors “l'ange 
du foyer" que mon marl a asses 
de soucis avec son travail, sans 
qu’il ait en supplément tous ces 
petits tracas domestiques. Car la 
réussite apporte bien des choses 
vous savez! C’est ainsi que notre 
maison est en passe de devenir un 
musee. Dimanche dernier nous est 
arrivé de Baie Corneau un oouple 
de visiteurs. "En payant nous ont 
dit ceux-ci, il parait qu’on peut vi­
siter votre maison, voir M. Grignon 
et qu'il nous montrera même un 
album de photos avec la maison où 
a vécu Séraphin”.

Vous pense» bien que le prix 
d entrée ... n’a pas été exigé! .., 
Mais oes personnes sont reparties 
dans leur patelin ravies car M. et 
Mme Hector Chariand étaient en 
promenade chez nous et il leur a 
été donné de serrer la main à "Sé­
raphin” lui-même.

"Je n’aurais jamais crû qu’on 
avait l’audace de venir vous re­
lancer Jusqu’ici.

“Chère Mademoiselle, un di­
manche, J’ai ouvert la porte à 
quatre-vingt cinq visiteurs!

“Pas possible!
“Je vous l'affirma Nous avons 

même dû refuser l’entrée à d'autres, 
parce que nous ne pouvions plus 
suffire.

“Ça alors!
“Il faut dire que Je ne vais pas

souvent dans les endroits public*, 
et que les coquetels ne sont oha 
mon fort n n’y a rien «somme j. 
fuir le monde pour que W moins 
vous courre après!

"Ce* en effet assez visible, 
Alors M. Grignon, au milieu de vos 
chers paysan», dans votre mai**, 
aux côtes de votre épouse vous êtes 
heureux?

"Tout oe que Je puis vous affir­
mer c’est que Je ne voudrais pæ 
aller demeurer en vUle. pour tout 
un demi-monde! Vive les pave déa 
Haut!”

Mais si Je m'abuse pour un 
brave campagnard, vous n’avez «i 
élevé de famille?”

"Hélas non. C’est une Joie qu, 
le Ciel nous a refusée. Dépendu.* 
13 ans, après notre mariage, nous 
avons adopté une nièce Claire ma 
avait alors 3 ans. Elle en a main­
tenant 25".

“Nous la considérons exactement 
comme si elle était notre fille <* 
elle fait toute notre joie”.

“Votre bonheur est donc complet!
En nous éloignant le photographs 

et moi, de cette habitation où ré­
gnent la paix et la concorde, nous 
n’avons pu nous empêches- de re­
marquer que c’est vraiment beaui 
un couple heureux !

Vpense tout haut..
(suite de la page 21) 

dans le vivoir, je glissai sur oe qus 
constatai plus tard être un vômi.. 
et dans la chambre d’à côté, à plat 
ventre sur le lit, totalement, épuisée, 
U y avait ma petite qui pleurait 
parce que d’abord, après avoir été 
héroïque, elle avait maintenant 
peur, et parce que, surtout, son pa­
pa lui avait donné une bonne t&iips 
sur les fesses”.

Comprends-tu maintenant pour­
quoi j’admire tant ma fille et essais 
par tant de moyens de faire amends 
honorable?

Voilà un send incident ds mon 
été. J’espère que tu es bien. J» 
viendrai de nouveau m’informer ds 
ee qui t’arrive.

_ JOK
P S. — Quand tu viendras dans 

notre région, ne parie pas de oeia 
à la mère de ma petite voisine.

LUNETTES ET LORGNONS
PRESCRIPTIONS D’OCUUSTES • REPARATIONS

A DOMICILE SUR DEMANDE
rAoaî™* ARTIFICIELS — PLASTIQUES
GARANTIE pour la VIE • PLUS GRAND CHOIX A MONTREAL

******* •* ' '•«»! A.t™ fc , „
Fermé la ■ am edi A s h.

6528, rue Saint-Denis — CAlumet 9572

[ trjôWfdÉw'liô'imesiimîc^

Aqul esta Claudette JARRY, la 
granda senora de la cansion del 
Sud-America que oien ustedea 
cado sabado en “N«>ehe de Mes ta”, 
directamente del Cafe Continen­
tal en la ciudad de Montreal. 
Querrldos amigos. Claudette es 
una guaracha. Y me gusto mucho 
de prenentarlcs para empezar esta 
linda guaracha toc ad a por nues- 
tra Claudette. Dan» tout le 
rythme sud-américain qqul lui va 
si bien, voici Claudette JARRY, 
la pétillante! Elle est, comme le 
rythme de presque toutes ses 
chansons, une guaracha endiablée 
qui brille fortement au ciel des 

étoiles ...

ECOLE de COUPE et COUTURE
Confectionnez vous-méme vos patrons, vos croquis, vos pro­
pres créations. Devenez experte en un temps minimum. Di­
plôme décerné.

COURS DU JOUR ET SOIR 
commençant le 17 septembre

Nous offrons an plus un JUSTE

COURS de COUPE ,p nn
PAR CORRESPONDANCE UU

COmmtnrnnl A Ia ^

détails 
FI. 2908

ou
écrivez

commuiçant à la data 
ds tous choix. par mois

MARGUERITE FORTIER Directrice 
Pour

s - —■ —.............■————**~ •***
PA. î • SI

Veuille» m'enroyer gratuitement
▼otre prospectus des cours.

□ Jour □ Soir □ Corrospondanœ

Nom .......................................

Ad rosse ...................................

Viilo ........................... Co.
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RADIOHOHDE
KELICITATION8 DE LA PART DES
LECTEURS A : Tl-Zount, Marjolaine 
Hébert. Léo Rivet, Muriel Millard. Fernand 
Trudel, Huguetfce Oligny, Olivette Thibault. 
Roland Legault, Claire DeVal. Michel Nor- 
m andin, Norman Brooks Janine G in gras. 
Paul Dupuis. Denise Pelletier, Jacques Nor­
mand, André Cantin, Jean Rafa, Robert 
Rivet, Gilles Pellenn, Denyse St-Pierre, 
Paul Colbert, Lise Roy, Lilian Dorsenn, 
Suzanne Bégin-Oenest, Marie-Thérèse Le­
noir, Richard Baronet, Olivette Thibault, 
Germaine Lemyre, Marcelle Hanek, Lucie 
Mi KheU, Antoinette Giroux, Denise Har­
bour, Jean Morin, Bertrand Dussault, Jean 
Yale. André 8t-Arnaud, Jean-Pierre Masson.

V—VoukB-vous me dire quelques mots de l'ex­
cellent comédien Léo Rivet 7 Est-il marié ? 

g—Quel est le nom véritable de Jean Rafa 7 
3—J’ai nierais savoir le nom de la mélodie Inter­

prétée par Anna Di Fabio au Radio Music- 
Hall le 7 Juin dernier 7

CLAIRE-HELENE DE MONTREAL 
fc-Lée Rivet est né on 2 décembre. U mesure 

I p. 9 pces et pèse 18® livres ; ms yeux sont 
pen et ses cheveux sont bruns. Il aime tous 
les sports et en particulier le baseball et le 
hockey. Léo Rivet est célibataire. 

t- Jean Rafa se nomme en réalité : Raphaël 
Febbrari.

*—Ce soir-là, Anna Di Fabio a chanté : Te 
Voyo Bonn.

1— Voulez-vous me parler de Léo Rivet T
2— Porte-1-il son vrai nom 7
3— Quelle est la date de son anniversaire de 

naissance ?
D’UNE ADMIRATRICE DIANE D.

1— Léo Rivet mesure 5 p. 9 pces et pèse 1» 
Hvr« ; ses yeux sont pers et ses cheveux 
sont bruns. U aime tous les sports et en 
particulier le baseball et le hockey. Lee 
Rive* est célibataire.

2— Oui, Léo Rivet est son nom réel
S—Léo Rivet est né un 2 décembre.

1—Voulez-vous demander A Muriel Millard 
d’inviter Fernand Trudel à l'émission "La 
Pause qui Rafraîchit” le lundi soir au poste 
CK VL 7

3—Fernand Trudel sera-t-il encore Invité à 
Radio-Carabin l’automne prochain T

,~I^ÎÎ*3^TOU* 1,11 demander de chanter “Un 
Petit Coup de Rouge” au “Music-Hall” 7

UNE MONTREALAISE
Je le veux bien.

3-Je ne pourrais vomi le dire ear II «t encore
■ *** Umtetola «'«■* »“« «hosc possible.
•—Voilà, votre message est fait.

1—Quelle est la date, le lieu de mariage, le nom 
et l'&ge des enfants des' artistes suivants : 
Jean-Paul Kingsley, Jean Morin et Locile
Laporte 7

TT?
1—Jean-Paul Kingsley a épousé Cécile Blan­

chard le 7 septembre 1939 en l’église de 
St-Vincent de Paul. Ce couple a un fils de 
19 ans : Paul-Emile.
Jean Morin a épousé Claire Dufresne le 29 
octobre 1949 à Val David. Ce couple n’a pas
d’enfants.
Lucile Laporte a épousé John Embregts le 
24 décembre 1949 en l’église St-Roch de 
Shawinigan. Ce couple a un fib d'environ 9 
mob : Daniel.

1—Entendrons-nous de nouveau Ti-Zoune à la
radio 7

8—Si oui pourquoi avait-il cessé T
UN QUI AIME A L’ENTENDRE 

1 ’ rtainement, Ti-Zoune est déjà revenu à
Ia radio.

3—11 avait tout simplement prb quelques va-
tances.

—à—
* Marjolaine Hébert et sa. petite famille habi­

tent-elles à la campagne l’été, si oui, où 7 
t- Depuis quand Marjolaine Hébert et Robert 

Gadouas jouent-ils à la radio ?
•- Quelle est la date de naissance du petit 

Daniel Gadouas ?
UNE QUI L’AIME BEAUCOUP 

I— Marjolaine Hébert et sa petite famine 
•liaient à St-Sauveur aussi souvent que 
Marjolaine Hébert pouvait s'absenter. 

•—Marjolaine Hébert a célébré son dixième 
anniversaire à la radio en même temps que 
*«n couronnement et Robert Gadouas a 
débuté en 1942.

•—Daniel Gadonas est né b 1er octobre 1947.

1—Où pourrais-Je écrire à Paul Dupuif 7 
3—Qui Incarne le personnage de Nicholas dans 

“Francine Louvain” 7
•—“Radio-Carabin” sera-t-il irradié de l'Erml- 

tage eette année et Denise Pelletier en 
fera-t-elle partie 7

GABRIELLE ET LOUISE
1—K'frîVe*'lül *n 8oln dr* Compagnons de 

St-Laurent, rue Sherbrooke Est.
«—C’est Roland Chenail qui Interprète ee râle

MonNl£*^? CBCOre Continuez à lire RADIO- 
•or , *? °® TOOS renseignera sûrement
•ur ce programme lorsqu’à recommencera.

—A—
1~?üinneCJT"1ri,*S vivant*:

EUenne. Luc, LU. et Martin dans "Grande

•—Ces artistes sont-ils mariés? Si oui, à qui? 
J’AIME BEAUCOUP LA NATURE

CVef sûrement ce qu’il y s de plus beau et 
de plus vrai..,

1— Etienne, Gilles Pelletier — Lue, Paul Col­
bert — LUI, Ginette Letondal — Martin 
Jean-Louis Roux.

2— De ceux-là, seul GiUes Pelletier est céli­
bataire. Voici pour les autres: Paul Colbert 
a épousé Denyse St-Pierre, Ginette Letondal 
a épousé André Roche et Jean-Louis Roux 
«et marie à Monique Oligny.

1— Roger G arceau et Robert Gadonas sont tb 
mariés?

2— Depuis qnand et avec qui?
3— Parlez moi de Roger Garceau?

LEOPOLD DUPUI8
1—Roger Garceau est célibataire et Robert 

Gadouas est marié.
3—Robert Gadouas a épousé Marjolaine Hébert 

le 10 décembre 1946.
3—Roger Garceau est né un 25 février. Il me­

sure 5 p. 10 pces et pèse 160 livres; ses yeux 
sont bleus et ses cheveux sont blonds. Ro­
ger Garceau a étudié avec Lilian Dorsenn 
et François Rooet.

1—Tonie* von» me nommer quelques artistes 
qui enseignent D diction et l’art dramatique?

UNE ESPAGNOLE
1—Voici la liste de ceux qui paraissent parmi 

les membres de l’Union des Artistes: Jeanne 
Beaudoin, Camille Bernard, Roland Chenail. 
Albert Cloutier, Lilian Dorsenn, Willie Fré­
chette, Antoinette Giroux, Georges Lan- 
dreau, Marcel Larmec, Mme Jeanne Mau- 
bourg, Jacqueline Plouffe, Henri Poitras, 
Jeanne Quintal, Marie-Thérèse Renaud, 
Si ta Riddez, François Rozet, Cornélienne Sé­
guin, René Verne, Gérard Vléminckx.

1— Voulez-vous me décrire fat toilette de noce 
de Lise Roy? "

2— Possède-t-elle une voiture?
ADMIRATRICE DE LISE

1—A son mariage Lise Roy portait une robe 
blanche de tulle et Valenciennes 6ur satin.

3— Non. pas encore,
—★—

1—Est-fi vrai que Fernand Trudel a déjà fait 
partie des Caribiniers du Mont-Roval?

•—Est-il marié?
. MAGGIE1— Oui. c'*J la vérité.
2— Non, Fernand Trudel est encore célibataire.

1 Entendrons-nous de nouveau l’émission “Le* 
Chansons de Renée Gallant”?

2— Parlez-moi d'elle, voulez-vous?
3— Où pourrais-je me procurer sa photo?

JACK, AMOUREUX D’ELLE
1—-Je ne pourrais vous le dire actuellement.
3—Renée Gallant est née à Auchy-les-Mines, 

France un 4 mars. Elle mesure 5 p. 8 pces; 
ses yeux sont bleus et ses cheveux sont châ­
tain-clair. C’est une grande sportive; elle 
adore la natation, l'équitation et4 l’escrime. 
Renée Gallant a étudié avec son père qui 
est ténor et ensuite avec son beau-frère, 
Paul Preux compositeur et chef d’orchestre. 
Renée Gallant est marié à M. Maurice Bou­
gie et ce couple n’a pas d’enfants.

•—Faites-lui en la demande personnellement 
au soin d'un «tes postes où vous l’entendez. .

1—Combien Marcel Provost a-t-11 d’enfants? 
Voulez-vous me le* nommer et me dire leur 
âge?

UN DE VOS LECTEURS 
1—Marcel Provost a quatre enfants: Claudette, 

17 ans. Jean-Marc, 16 ans, Michel, 11 ans et 
Nicole. 8 ans.

CONVERSATION ANGLAISE
Comt» particuliers. Méthode pratique 
•t rapid*. Professeur pourvu d un 
dipiém* pédaqoqiqu* bihnqu* de 
l'Ontario, MU* MA. Lemaire, 
MA. IBM.

*—Perte*- moi de Lise Roy, Jacques Normand et 
Dominique Roy-Normand?

FLEURETTE
1—Lise Roy est née à Montréal un 13 sep­

tembre. Elle mesure 5 p 4 pces; ses yeux 
•ont noisette et ses cheveux sont châtain- 
roux. Lise Roy a étudié l’art dramatique 
avec Si ta Riddez et le chant avec Jeanne 
Mignolet et Paul-Emile Corbeil.
Jacques Normand est né à Québec un 15 
avril. Il mesure 5 p. 8V4 pces; ses yeux sont 
bleus et ses cheveux sont châtains. 
Dominique est une charmante enfant qui 
a eu un an le 8 mai. Elle a, parait-il, hérité 
du talent de ses parents. Vous pouvez voua 
Imaginer comme elle doit être mignonne.

DESIREZ-VOUS CORRESPON­
DANTS/TES DISTINGUES?

Poor too* renseignements. écrive* i
"BONS AMIS ENR’G."

Case 214, Station ”E“, 
Montréal, P.Q.

Po*( r*pons*. inclura enveloppe
affranchi*.

LE PARNASSE MUSICAL
LA CHUTE, P.Q.

Editeurs d* muai qua 
dassiqua al populaire 

Enverrai un timbre poet* d un 
•ou peut r*c*voà un cataloqu*

Pour MAIGRIR
PRENEZ mi tablette* 
HAIGROL, laollrnsl- 
v«*. efficaces. Traite­
ment 2 ««niâmes. La 
boite *1 00. Ecrivez 4: 
PRODUITS PERFEC­
TS». 48 nie St-Pierre. 
Qu*t>é«, P.Q. _ Spécial 
• boite* pour *8.00.

LE CALENDRIER DE LA FEMME
d après la Méthode Ogino-Knaus
ÀfÇ'SÏ’'** t*T *'■“ AUTORITES 1ED1- 
CALES Cf RELIGIEUSES. Ce Calen­
drier Indique d« façon claire et précise 

„?!?* *"*“*• rt stérile*
. f*1* A1H LT ES SEULEMENT
En librairie: *1.00 Par ;xMte: u.u 

EDITIONS NOSSIOP 
Case 27, Station "B” Montréal 

Aux Pharmacies Montréal. Ha ira 1 • 
Sarrazin A Choquette, PL. 9022- 
Demandez notre Catalogue ’e PRIMES 
contenant des centaines le CONSEIIJ3 
PRATIQUES, U est GRATUIT

I- Art dans les Fleurs”

La Patrie Fleuriste
! 3*8 Bat, 8t*-CatheriM

Lu\ raison pailooé 
directement de 

Mtr» serre-» h.iude
PL. 1786

Ecoutes le dimanche: 
C.B.L.P. . I 't 30 • 1 l.

Musique choisie et orchestré* 
selon les besoins 

de votre établissement 
Pour renseignement*, 

t’adresser i:

REDIFFUSION INC
I0SJ C6ts Beaver Hall, Montréal 

UN. 4401

VENDREDI SAMEDI

H»> him Jeaa Ieley»

..iSÜmtm

«ttttXWjg
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JACQUES “
DESBAJLLETS

*A*ca
BAÜi-U

*°uno

avec Marcel Baulu

7 hres à 7 hres 55 avec Ju
8 hre<

avec Roger

9 hres à 2 1 ° hres 30 "a^eur
1 ° hres 55

'ilZLL
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